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Le dessin d’un témoin et cette description his-
torienne montrent sans ambages la brutalisation 
qui a marqué Marignan et son issue. On est aux 
antipodes des versions héroïsantes d’un manuel 
institutionnel ou d’une fresque de l’art officiel 
qui forgent les opinions courantes sur une bataille 
s’achevant dans l’ordre et la dignité, promesse 
d’une neutralité farouchement méritée. Mais 
c’est aux élèves de répondre à la question initiale, 
par une telle étude de cas… question à laquelle 
devraient s’intéresser tous ceux qui pourraient 
compromettre le présent par des actions fondées 
sur l’ignorance du passé.

contrastées. Et, si l’inverse peut aussi se passer, il 
faut quoi qu’il en soit amener nos élèves à exami-
ner ces dérives du temps, par-delà les inventions 
qui vont au-delà de ce que l’histoire a à offrir.

L’idée d’une retraite dans l’ordre et la dignité, 
non attestée par les sources, n’est pas non plus 
confirmée par les travaux des historiens. Prenons 
la dernière recherche publiée, 1515. Marignan, 
effectuée par un chartiste, éminent spécialiste du 
tournant des Temps modernes. Il importe de citer 
cet ouvrage en fac-similé, de manière à instruire 
les élèves sur la recherche savante en histoire par 
l’aspect qu’elle prend dans la publication. L’extrait 
choisi, intitulé « Malheur aux vaincus ! », se situe 
dans le chapitre « La retraite des Suisses »10.

10   Sablon du Corail Amable, 1515 Marignan, Paris : Tallandier, 
2015, p. 328-330.

Graf Urs, Champ de bataille, dessin à la plume, 1521.

Kunstmuseum Basel, Kupferstichkabinett, Amerbach-Kabinett. Reproduit dans le livret de l’exposition « 1515 Marignan » du Musée national 
de Zurich. Photographie de l’exemplaire exposé de P.-Ph. Bugnard.
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Philippe Bugnard a soutenu une thèse en his-
toire contemporaine. Il est professeur d’histoire 
de l’éducation (thèse d’habilitation) et de didac-
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de l’AIRDHSS, l’Association internationale de 
recherche en didactique de l’histoire. Il a notam-
ment publié Le Temps des espaces pédagogiques. 
De la cathédrale orientée à la capitale occidentée, 
Nancy : PUN-Presses universitaires de Lorraine, 
2006 (rééd. 2013), 395 p.

http ://www.unifr.ch/ipg/assets/files/
DocCollab/BUGNARD_CV_Recherches_
Publications_2013.pdf

p.bugnard@gmail.com

Résumé
2015 a suscité une exposition au retentissement 
international au Musée national suisse à Zurich : 
« 1515 Marignan »*. La visite que j’ai faite le 2 mai 
a été pour moi l’occasion d’une double révélation. 
D’une part, la distance séparant les représentations 
usuelles de Marignan, qui associent cet événement 
à la naissance de la neutralité, et les récits issus de 
la confrontation aux sources directes de la bataille, 
en particulier imagées, est très importante. D’autre 
part, j’ai été impressionné par la fresque de Hodler 
dans la grande galerie du Landesmuseum dont la 
diffusion depuis un siècle aura sans doute fixé de 
manière déterminante le mythe de Marignan, dans 
les manuels comme dans l’opinion. D’où l’idée 
de proposer une démarche de distanciation à nos 
classes, entre sources historiennes et inventions 
historiographiques, à partir d’une bataille emblé-
matique de l’histoire nationale et européenne.

* L’exposition a un pendant à Paris : « François Ier, pouvoir et image », 
Paris, Bibliothèque nationale de France.
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À la fin des années 1990, les responsables des réseaux 
d’enseignement1 en Belgique francophone ont fait 
le choix de l’approche par compétences. Cette 
décision s’est concrétisée en 1997 par le vote du 
Parlement de la Communauté française en faveur 
du Décret-Missions2. La même année, le ministère de 
l’éducation mettait sur pied des groupes de travail 
disciplinaires chargés de proposer les compétences et 
les savoirs dont les élèves devaient avoir la maîtrise à 
la fin du premier degré (« socles de compétences » à 
quatorze ans) et du troisième degré (« compétences 
terminales » à dix-huit ans). Ces propositions ont 
été votées, parfois après amendement, entre 1999 
et 2001. Ensuite, chaque réseau d’enseignement a 
élaboré ses programmes, dans le respect des prescrip-
tions. Ces programmes sont entrés en application 
en septembre 2001 en première, troisième et cin-
quième années, en septembre 2002 en deuxième, 
quatrième et sixième années.

Cette nouvelle approche de l’enseignement modifie 
de manière fondamentale les situations d’appren-
tissage à proposer aux élèves. Il a donc fallu adapter 
les moyens d’enseignement destinés aux profes-
seurs. Comment ces moyens d’enseignement ont-
ils été adaptés, depuis le début des années 2000, 
dans la Communauté française de Belgique ? Le 
présent article explore cette question. Il présente 
les compétences en histoire adoptées en Belgique 

1   Le réseau officiel, financé et organisé par le ministère de l’Éducation de 
la Communauté française, le réseau libre confessionnel organisé par des 
pouvoirs organisateur fédérés au sein de la Fédération de l’enseignement 
secondaire catholique (Fesec) et subventionnés par le ministère, le ré-
seau organisé par certaines villes et provinces et subventionné par le 
ministère et le réseau libre non confessionnel subventionné.
2   Décret définissant les missions prioritaires de l’enseignement et organisant 
les structures propres à les atteindre.

francophone suite à l’adoption du décret de 1997, 
le nouveau type de manuel que nous avons conçu 
et sa réception par les enseignants.

Les familles de compétences  
en histoire

Dans le Décret-Missions, la compétence est définie 
comme l’« aptitude à mettre en œuvre un ensemble 
organisé de savoirs, de savoir-faire et d’attitudes per-
mettant d’accomplir un certain nombre de tâches »3. 
En ce qui concerne les compétences terminales 
attendues des élèves dans les filières de transition 
(générale et technique)4, au fil d’un processus 
complexe5 en raison de la diversité des réseaux, 
les énoncés votés par le Parlement ont chacun été 
assortis d’une famille de situations qui précise la 
tâche à travers laquelle l’élève devra faire la preuve 
de sa maîtrise de la compétence ainsi que les condi-
tions d’exécution de cette tâche. Intégrées dès 2000 
dans le programme de la Fesec6, ces familles ont été 
adaptées, ensuite, par la Commission interréseaux 
des outils d’évaluation en histoire7 et servent donc 
de référence pour tous les enseignants.

3   Décret définissant les missions prioritaires de l’enseignement fondamen-
tal et de l’enseignement secondaire et organisant les structures propres à les 
atteindre, 24 juillet 1997, p. 90.
4   Impossible, dans le cadre de ce bref article, d’évoquer les socles de 
compétences énoncés pour la fin du premier degré ou les compétences 
terminales pour l’enseignement qualifiant. Cf. Jadoulle Jean-Louis, 
Faire apprendre l’histoire. Pratiques et fondements d’une « didactique de 
l’enquête » en classe du secondaire, Namur : éditions érasme, 2015. 
Outre les prescrits en vigueur en Belgique francophone, ce volume 
analyse aussi ceux qui sont de mise en Suisse, en France et au Québec.
5   Jadoulle Jean-Louis, « Faire apprendre des compétences en classe 
d’histoire : tenants et aboutissants d’une réforme au long cours en 
Communauté française de Belgique », in Cardin Jean-François, 
Éthier Marc-André, Lefrançois David (éds.), Enseigner et apprendre 
l’histoire. Manuels, enseignants et élèves, Québec : Presses de l’Université 
de Laval, 2012, p. 331-357.
6   Cf. note 1.
7   Cf. infra.

Jean-Louis Jadoulle, Université de Liège

Accompagner l’implantation de l’approche par compé-
tences en histoire : avec quels moyens d’enseignement ?

Cet article est complété par des annexes disponibles sur 
www.alphil.com.
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Tableau 1. Les « familles de situations » attenantes aux compétences terminales en histoire8

8   D’après Commission interréseaux des outils d’évaluation en histoire, Histoire. Compétences terminales. Tableau des familles de 
tâches, Bruxelles : ministère de l’Éducation de la Communauté française, 2005.

Compétences Supports à  
traiter

Production 
attendue

Ressources

Savoirs Savoir-faire

C1 Au départ 
d’une situation 
du passé ou du 
présent, élaborer 
une probléma-
tique de recherche 
et sélectionner 
dans divers lieux 
d’information et 
de documentation 
des renseigne-
ments utiles

Des documents :
- adaptés aux 
élèves (en nombre 
et en complexité) ; 
- d’un genre déjà 
rencontré : traces 
du passé et/ou tra-
vaux postérieurs ; 
- pertinents par 
rapport à la pro-
blématique de 
recherche ; 
- qui ne posent 
pas/plus de pro-
blèmes critiques ; 
- qui doivent 
comporter des 
paradoxes, des 
contradictions, 
des divergences 
entre eux et/ou 
avec d’autres in-
formations préala-
blement apprises.

Un ensemble 
organisé de ques-
tions de recherche 
pertinentes et 
originales, et éven-
tuellement d’hy-
pothèses (soit une 
problématique 
de recherche) et 
quelques réfé-
rences bibliogra-
phiques suscep-
tibles de fournir 
des informations 
utiles.

Un concept du 
référentiel interré-
seaux qui soit :
- en rapport avec 
la problématique 
de recherche et la 
documentation ;
- un réel outil 
d’investigation de 
la documentation.

Des savoirs perti-
nents en lien avec 
les moments clés 
et susceptibles 
de permettre à 
l’élève de traiter 
les informations 
contenues dans les 
documents.

Des procédures 
de travail préala-
blement exercées 
et nécessaires à la 
réalisation de la 
tâche (en fonction 
du type de docu-
ments et de la 
production atten-
due).
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C2 En fonction 
d’une question, 
remettre dans 
son contexte his-
torique, analyser 
et critiquer un 
ensemble limité 
de sources.

Des documents :
- adaptés aux 
élèves (en nombre 
et en complexité) ; 
- d’un genre déjà 
rencontré : traces 
du passé et/ou tra-
vaux postérieurs ; 
- pertinents et 
non pertinents par 
rapport au temps, 
à l’espace et au 
thème de la pro-
blématique ; 
- au moins une 
des traces du passé 
pose des pro-
blèmes de critique 
c’est-à-dire qu’elle 
comporte à la fois 
des raisons de 
s’y fier et de s’en 
méfier. 

Des informa-
tions relatives 
au contexte de 
production du/
des documents 
(auteur, date, des-
tinataire…).

Identification des 
documents perti-
nents et, pour au 
moins une trace 
du passé perti-
nente, énoncé des 
raisons de s’y fier 
ou de s’en méfier.

Des savoirs perti-
nents en lien avec 
les moments clés 
et susceptibles 
de permettre à 
l’élève de traiter 
les informations 
contenues dans 
les documents.

Des procédures 
de travail préala-
blement exercées 
et nécessaires 
à la réalisation 
de la tâche (en 
fonction du type 
de documents et 
de la production 
attendue).

C3 Sur la base 
d’un nombre 
limité de données, 
organiser une 
synthèse mettant 
en évidence, selon 
les cas, des perma-
nences, des pro-
cessus évolutifs, 
des changements 
ou des synchro-
nismes et formuler 
des hypothèses 
explicatives.

Des documents :
- accessibles pour 
les élèves ; 
- d’un genre déjà 
rencontré : traces 
du passé et/ou tra-
vaux postérieurs ; 
- pertinents par 
rapport à la pro-
blématique de 
recherche ; 
- qui ne posent 
pas/plus de pro-
blèmes critiques ; 
- comportant des 
informations qui 
peuvent être mises 
en relation entre 
elles et/ou avec 
d’autres informa-
tions préalable-
ment apprises.

Un texte de syn-
thèse répondant 
à la question de 
recherche.

Un concept en 
rapport avec la 
problématique 
de recherche et la 
documentation.

Des savoirs perti-
nents en lien avec 
les moments clés 
et susceptibles 
de permettre à 
l’élève de traiter 
les informations 
contenues dans 
les documents.

Des procédures 
de travail préala-
blement exercées 
et nécessaires 
à la réalisation 
de la tâche (en 
fonction du type 
de documents et 
de la production 
attendue).
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C4 Concevoir, 
préparer et mener 
à bien une stra-
tégie de com-
munication d’un 
savoir historique 
en ayant recours à 
différents modes 
d’expression, écrit, 
oral, visuel ou 
audiovisuel.

Des supports en 
rapport avec les 
savoirs à commu-
niquer.

Un poster, une 
frise chronolo-
gique, un schéma, 
un tableau, un 
plan (éventuelle-
ment commentés 
oralement) qui  
communique(nt) 
les savoirs préa-
lablement appris 
à un destinataire 
précis.

Des savoirs perti-
nents en lien avec 
les moments clés 
et préalablement 
appris.

Des procédures 
de travail préala-
blement exercées 
et nécessaires 
à la réalisation 
de la tâche (en 
fonction du type 
de documents et 
de la production 
attendue). En par-
ticulier, les modes 
de communica-
tion que l’élève 
devra mettre en 
œuvre (poster, 
frise, schéma, 
tableau, plan) ont 
fait l’objet d’un 
apprentissage.

Outils

Un centre de documentation et/ou des ouvrages de référence, Internet, bases de données…
Du matériel pour construire une ligne du temps, une frise, un panneau, un schéma…

Quels moyens d’enseignement ?

Pour équiper les enseignants, le Décret-Missions 
prévoyait la création, dans chaque discipline, d’une 
Commission interréseaux chargée d’élaborer des 
outils d’évaluation des compétences9. En revanche, 
aucune politique n’était prévue en matière de pro-
duction de manuels scolaires ; seule une procédure 
d’agrément, inexistante jusqu’alors, a été mise sur 
pied.

La production de nouveaux moyens d’enseigne-
ment était donc laissée à l’initiative individuelle : 
celle des éditeurs d’abord, celle d’acteurs de l’éduca-
tion ensuite. C’est à ce dernier titre que nous avons 
pris l’initiative, au sein de l’Unité de recherche 
en didactique et communication en histoire dont 
nous avons assumé la direction de 2002 à 2011, à 
l’Université catholique de Louvain, de publier des 

9   Les outils d’évaluation en histoire sont téléchargeables à la 
page www.enseignement.be/index.php ?page=24420, consultée le 
26 août 2015.

outils pour les enseignants. Les premiers ont pris 
la forme d’ouvrages de didactique : ils portaient 
sur le développement des compétences10, sur leur 
évaluation11 et sur l’apprentissage de concepts12. En 
parallèle, nous avons mis en chantier la réalisation 
de manuels. L’approche par compétences supposait 
en effet de fournir aux élèves :

1.	� non plus seulement des documents illustrant 
un récit à découvrir, mais des corpus documen-
taires, c’est-à-dire des documents :

	 - �organisés autour d’un objet de recherche, 
comme c’est le cas quand l’élève doit exercer 
une compétence ;

	 - �qui peuvent être rassemblés, suivant les cas, 
pour leur capacité à « faire question », pour les 

10   Jadoulle Jean-Louis, Bouhon Mathieu (éds.), Développer des 
compétences en classe d’histoire, Louvain-la-Neuve : UCL, 2001, 
nouv. éd. 2003.
11   Bouhon Mathieu, Dambroise Catherine, évaluer des compé-
tences en classe d’histoire, Louvain-la-Neuve : UCL, 2002.
12   Jadoulle Jean-Louis, Bouhon Mathieu, Nys Agathe, Concep-
tualiser le passé pour comprendre le présent. Conceptualisation et pédago-
gie de l’intégration en classe d’histoire, Louvain-la-Neuve : UCL, 2004.
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mise en récit des savoirs induit la mise en œuvre, 
en classe, de séquences d’enseignement organi-
sées sur un mode rationnel, c’est-à-dire dans une 
logique d’exposition généralement de nature chro-
nologique, géographique, thématique ou logique. 
En mettant en exergue le récit condensé du savoir, 
les manuels scolaires font donc passer la logique de 
celui qui sait et qui transmet ce qu’il sait avant celle 
de celui qui cherche et qui, pour ce faire, s’inter-
roge, cherche et élabore des significations : en un 
mot, la logique de celui qui apprend. Ces manuels 
hypothèquent donc la possibilité de déployer en 
classe des dynamiques de problématisation et de 
construction de connaissances qui correspondent 
pourtant à nos acquis tant sur le plan de la psy-
chologie de l’apprentissage que sur celui de l’épis-
témologie de l’histoire. Ces deux domaines de 
connaissances convergent en effet suffisamment, 
à nos yeux, pour amener les enseignants à dépasser 
ce que nous avons appelé l’exposé-récit et le dis-
cours-découverte en les fécondant avec un troisième 
modèle, l’apprentissage-recherche. Il s’agit de leur 
proposer ainsi une didactique de l’histoire renou-
velée, la didactique de l’enquête, dont nous avons 
précisé les modalités opérationnelles et esquissé 
les fondements théoriques dans un volume de 
synthèse qui prend en compte les prescriptions 
en vigueur en Suisse, en France, au Québec et en 
Belgique francophone14.

Pour répondre aux besoins des enseignants 
confrontés à l’approche par compétence d’une 
part, pour orienter les pratiques dans le sens de 
cette didactique de l’enquête d’autre part, nous 
avons donc élaboré un nouveau concept de 
manuel. L’appellation proposée pour le désigner 
– Resources for Learning Textbook15 – en exprime 
l’idée-force : il s’agit d’un manuel qui n’énonce 
pas les connaissances à apprendre mais offre un 
ensemble modulaire et diversifié de dossiers propo-
sant des ressources documentaires et informatives à 
travers lesquelles l’enseignant et les élèves pourront 
puiser les éléments pour apprendre16.

14   Jadoulle Jean-Louis, Faire apprendre l’histoire…
15   Cf. www.resbo.be.
16   Jadoulle Jean-Louis, « Construire l’Histoire : un manuel sco-
laire… »

problèmes critiques qu’ils posent ou pour leur 
capacité à éclairer une question de recherche 
(soit les trois premières compétences termi-
nales en histoire) ;

	 - �remis en contexte : auteur, circonstance(s)…
2.	� des référentiels de connaissances qui, sous des 

formes variées, permettent de (d’) :
	 - �mettre en contexte un ou des documents ;
	 - �compléter, vérifier, enrichir… ses découvertes ;
	 - �identifier des personnages, des événements, 

des institutions ;
	 - �étoffer son vocabulaire.
3.	� des outils de soutien à l’apprentissage pour 

amener l’élève à :
	 - �acquérir toute une série de démarches d’ana-

lyse et de traitement de la documentation ;
	 - �se situer dans l’apprentissage des compétences ;
	 - �remédier à ses difficultés.

Si la rénovation des manuels scolaires nous est 
apparue indispensable, vu l’approche par compé-
tences, elle nous a également semblé constituer 
une nécessité au regard de l’état des manuels 
existants. Il en résulte que le chantier de rénova-
tion qui s’ouvrait à nous, loin de se limiter à une 
entreprise de rénovation des manuels au regard 
des exigences des compétences, devait prendre la 
forme d’une entreprise de création d’un nouveau 
modèle de manuel, porteur d’une didactique de 
l’histoire renouvelée : la didactique de l’enquête.

Resources for Learning 
Textbook (RESBO) :  
un nouveau concept de manuel, 
porteur d’une didactique de  
l’histoire renouvelée

L’étude des manuels existants au début des années 
2000 nous a permis de mettre en évidence leur ina-
déquation par rapport aux attendus pédagogiques 
et épistémologiques des programmes d’enseigne-
ment13. En particulier, il nous est apparu que la 

13   Jadoulle Jean-Louis, « Construire l’Histoire : un manuel scolaire 
pour demain ? », in Jadoulle Jean-Louis (éd.), Les manuels scolaires 
d’histoire. Passé, présent, avenir, Louvain-la-Neuve : UCL, p.  167-
212.
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dictionnaire biographique des auteurs des docu-
ments reproduits dans le manuel, lexique.

Ces trois ensembles ont pris la forme suivante, dans la 
collection Construire l’Histoire17 qui est la première à 
avoir mis en œuvre ce nouveau concept :

17   Jadoulle Jean-Louis, Georges Jean (éds.), Construire l’Histoire, 
Namur : érasme, 2005-2008, nouv. éd. 2014-2016.

- �Le premier ensemble de ressources a pour fonc-
tion de relier les connaissances à apprendre avec 
le présent : questions de société ou problématiques 
contemporaines, représentations de l’objet à ensei-
gner véhiculées aujourd’hui, traces patrimoniales.

- �Le deuxième ensemble de ressources a pour 
fonction de permettre aux élèves de développer 
leurs connaissances à partir de l’analyse de cor-
pus documentaires organisés autour d’une ou de 
plusieurs questions de recherche.

- �Le troisième ensemble de ressources a pour fonc-
tion de compléter, de mettre en contexte, de vali-
der, de nuancer les connaissances que les élèves 
auront développées à travers l’analyse des res-
sources rassemblées dans le manuel. Ce troisième 
ensemble se distingue des deux premiers en ce qu’il 
propose des éléments de savoir constitués : textes 
de synthèse rédigés par les auteurs du manuel et 
complétés par des documents variés, mises au 
point rédigées par les auteurs du manuel et portant 
sur la nature et les modalités d’analyse critique de 
certains types de documents présents de manière 
récurrente dans le manuel, cartes, lignes du temps, 

Jadoulle Jean-Louis, Georges Jean (éds.), Construire l’Histoire, t. 3, Namur : érasme, 2007, nouv. éd. 2015, p. 34-35.

Enjeux
Représentations
Patrimoine

Le point
Traces

Esp.Tps
Dico

Héritages

Documents

Repères

Mise en œuvre du nouveau concept de manuel scolaire 
Resources for Learning Textbook dans la collection de 
Jadoulle Jean-Louis, Georges Jean (éds.),  
Construire l’Histoire, Namur : érasme, 2005-2008,  
nouv. éd. 2014-2016.
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toire. Le score motivationnel moyen (4,01/6) se 
ventilait comme suit :

Tableau 2. Motivation des enseignants à utiliser la 
collection Construire l’Histoire24

Déterminants de la 
motivation à utiliser 
Construire l’Histoire

Perceptions par  
l’enseignant de :

Max 
= 6

- �la valeur de l’activité  
(utiliser ce manuel) 

4,62

- �sa propre compétence à  
utiliser ce manuel

3,46

- la contrôlabilité de la tâche 4,80
Indicateur de  
la motivation
à utiliser Construire 
l’Histoire  

Engagement dans la tâche  
ou degré de disponibilité à  
utiliser effectivement  
le manuel

3,18

Score motivationnel moyen 4,01

Ce tableau permet de mettre en évidence le carac-
tère majoritairement positif de la réception de la 
collection Construire l’Histoire. Cette adhésion ne 
disait toutefois rien des pratiques d’usage de ces 
manuels. Très peu étudiée dans la littérature, cette 
seconde question était d’autant plus aiguë qu’une 
recherche conduite par M. Bouhon25 avait mis en 
évidence que seul un tiers environ des enseignants 
d’histoire en Belgique francophone partageaient, 
au plan de leurs conceptions, les attendus les plus 
innovants portés par la collection Construire l’His-
toire, ceux de l’apprentissage-recherche. Or, cette 
collection est adoptée par l’immense majorité des 
professeurs.

Aussi, un dispositif de recherche portant sur 
trois groupes de quatre enseignants a été mis en 
œuvre26. Chaque groupe rassemblait des sujets 
dont les conceptions se rapprochaient d’un des 

24   Jadoulle Jean-Louis, Georges Jean (éds.), Construire l’His-
toire, Namur : érasme, 2010.
25   Bouhon Mathieu, Jadoulle Jean-Louis, « Réception d’un ma-
nuel scolaire d’histoire innovant... »
26   Jadoulle Jean-Louis, « Quand des enseignants différents sur le 
plan de leurs conceptions utilisent un même manuel : quels usages 
effectifs en classe d’histoire ? », Didactiques en pratiques, no 1, 2015.

Le lecteur trouvera, sur le site internet de la 
présente revue, une série de dossiers intitulés 
« Représentations », « Documents » et « Le point » 
qui ont trait à la Première Guerre mondiale. Nous 
en reproduisons un exemple, ci-contre. Il s’agit 
d’un dossier présentant un ensemble de repré-
sentations contemporaines du premier conflit 
mondial. Il permet à l’enseignant d’engager une 
enquête qui conduira les élèves à exploiter les res-
sources offertes dans les autres dossiers contenus 
dans le manuel et afférents à la Grande Guerre.

Ce nouveau concept de manuel a été mis en œuvre 
pour les établissements du réseau public18. Il a 
ensuite servi de base à la conception d’une collec-
tion de manuels de sciences humaines (histoire, 
géographie, sciences sociales et économiques)19 
et d’une collection de manuels de géographie et 
d’histoire20 destinées aux élèves fréquentant l’ensei-
gnement qualifiant. Une collection de manuels de 
sciences sociales a également vu le jour21. Depuis 
2011, l’ensemble de ces travaux s’inscrit dans le 
cadre du Service de didactique de l’histoire dont 
nous assurons la direction à l’Université de Liège.

Que pensent les enseignants des 
nouveaux manuels ? Quels usages 
en font-ils ?
En 2008, un questionnaire a été envoyé aux 
914 professeurs d’histoire enseignant dans le réseau 
catholique22. Inspiré du modèle de R. Viau23, il 
visait à apprécier la motivation des enseignants 
d’histoire à utiliser la collection Construire l’His-

18   Jadoulle Jean-Louis, Hasquin Hervé (éds.), FuturHist ou  
Le Futur, toute une histoire !, Namur : érasme, 2008-2012.
19   Jadoulle Jean-Louis (éd.), @u monde, citoyen !, Namur : érasme, 
2010-2012.
20   Jadoulle Jean-Louis (éd.), TerrHistoire, Namur : érasme, 2015-
2016.
21   Cornet Jacques, Soutmans Philippe (éds.), Pratiques en sciences 
sociales, Namur : érasme, 2014-2015.
22   Bouhon Mathieu, Jadoulle Jean-Louis, « Réception d’un 
manuel scolaire d’histoire innovant : le cas de Construire l’Histoire. 
Étude de la motivation des enseignants d’histoire en Belgique fran-
cophone et au Grand-Duché de Luxembourg », éducation et For-
mation, n°e-292, 2010.
23   Viau Rolland, La motivation en contexte scolaire, Bruxelles : De 
Boeck, 1994.
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Ces résultats montrent que l’introduction d’un 
nouvel artefact, en l’occurrence un manuel scolaire 
porteur d’un modèle d’enseignement nouveau, 
ne débouche pas sur l’actualisation de ce modèle 
mais sur la re-création, au sens de Rabardel27, 
d’un nouvel outil ou instrument, et c’est cette re-
création qui détermine ses effets sur les pratiques 
enseignantes. Pour les cinq enseignants dont les 
modalités d’usage du manuel Construire l’Histoire 
semblent en phase avec leurs conceptions décla-
rées, leur appropriation du manuel est orientée 
dans le sens de leurs conceptions, y compris quand 
celles-ci sont différentes de celles sous-jacentes à 
ce manuel.

Conclusion

Si ces résultats confirment donc la prégnance des 
conceptions préexistantes, il serait faux de croire 
à l’absence d’impact de l’approche par compé-
tences sur les pratiques des enseignants d’histoire 
en Belgique francophone. Il nous semble toute-
fois que, notamment à la faveur de la diffusion 
d’outils d’évaluation et d’épreuves d’évaluation 
externes, désormais obligatoires, ce sont surtout 
les pratiques d’évaluation des élèves qui ont évolué. 
Désormais, leurs compétences font l’objet d’une 
évaluation relativement régulière et instrumen-
tée. La recherche que nous avons menée indique 
toutefois que seul un petit nombre de professeurs 
aurait modifié en conséquence ses pratiques d’en-
seignement des ressources dont les élèves devront 
faire la preuve, en situation de transfert, lors de 
l’évaluation de leurs compétences.

27   Rabardel Pierre, Les hommes et les technologies. Approche cogni-
tive des instruments contemporains, Paris : A. Colin, 1995.

trois modèles de l’enseignement de l’histoire, à 
savoir l’exposé-récit, le discours-découverte et l’ap-
prentissage-recherche. Ces douze enseignants ont été 
répartis en deux groupes de six, au sein desquels 
on retrouvait des personnes partageant les trois 
modèles précités. Chacun a accepté de nous laisser 
observer une leçon. Elle portait, pour six d’entre 
eux, sur la colonisation des Amériques à partir 
de la fin du xve siècle, et pour les six autres, sur 
la décolonisation au xxe  siècle. Ces deux objets 
d’enseignement ont été proposés, respectivement, 
à des élèves de quatrième (15-16 ans) et de sixième 
année (17-18 ans). Chaque enseignant était entiè-
rement libre dans la conception et la conduite cette 
leçon. La seule demande qui lui était faite était de 
nous proposer une leçon qui soit représentative 
de sa pratique habituelle et de ce qu’« enseigner 
l’histoire » signifie pour lui. Aucune consigne d’uti-
lisation des manuels de la collection Construire 
l’Histoire ne leur a été adressée, les enseignants 
n’étant d’ailleurs pas informés que la recherche 
portait sur l’usage qu’ils en faisaient. Notre seule 
assurance portait sur le fait que leurs élèves dispo-
saient tous de ce manuel.

L’étude du temps d’usage des différentes parties 
qui composent le manuel montre une sous-exploi-
tation de plusieurs ressources, singulièrement les 
plus nouvelles et les plus porteuses du modèle de 
l’apprentissage-recherche, et ce y compris chez les 
enseignants qui partagent ce modèle. Les résul-
tats montrent aussi des modes d’exploitation du 
manuel peu diversifiés et qui sont marqués par 
l’influence du modèle du discours-découverte, ce 
que confirme l’étude des fonctions que le manuel 
remplit dans la leçon.

Pour sept enseignants sur douze, on n’observe pas 
de cohérence entre les conceptions déclarées et les 
pratiques d’usage du manuel. Trois enseignants 
dont les conceptions relèvent de l’apprentissage-
recherche semblent mettre en œuvre des modalités 
d’usage qui sont davantage cohérentes avec le dis-
cours-découverte. Mais à l’inverse, un enseignant 
se réclamant de ce dernier modèle et, ponctuelle-
ment, un enseignant dont les conceptions décla-
rées relèvent de l’exposé-récit mobilisent le manuel 
dans l’esprit de l’apprentissage-recherche.
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Résumé
À la fin des années 1990, en Belgique, les res-
ponsables de l’enseignement ont fait le choix 
de l’approche par compétences. Cette décision 
modifie de manière fondamentale les situations 
d’apprentissage à proposer aux élèves et, partant, 
les moyens d’enseignement dont le professeur 
doit pouvoir bénéficier. Le présent article analyse 
la manière dont ces moyens d’enseignement ont 
été adaptés, depuis le début des années 2000, en 
Communauté française de Belgique.
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Instituée par l’arrêté fédéral du 13 décembre 1996, 
la Commission indépendante d’experts Suisse – 
Seconde Guerre mondiale (CIE) devait faire toute 
la lumière sur les « fonds en déshérence », c’est-à-
dire les valeurs déposées auprès de la place finan-
cière suisse entre 1933 et 1945 et qui n’ont pas 
été récupérées par les ayants droit après la guerre1. 
Avec un budget de 22 millions de francs (ce qui 
reste modeste en comparaison des 800 millions 
du budget de la Commission américaine dirigée 
par Paul Volcker en 1996), la CIE a publié vingt-
cinq monographies, soit plus de 11 000 pages, et 
un rapport de synthèse de 500 pages traduites en 
quatre langues2.

La crise ouverte par l’affaire des « fonds en dés-
hérence » se clôt en 1998 par un accord global 
entre les banques suisses et la justice américaine. 
Quatre ans plus tard, la publication du rapport 
Bergier connaît un écho plutôt timide. En 2007, 
cinq ans après l’édition du rapport de synthèse, le 
professeur Jean-François Bergier, président de la 
CIE, déclare au site d’information swissinfo :

« Nous nous attendions à plus de discussions ou 
même à des coups bas, ce qui d’ailleurs n’a pas 
été vraiment le cas, sauf de la part de quelques 
irréductibles, mais c’est resté marginal. […] J’ai 

1   Boschetti Pietro, Les Suisses et les nazis. Le rapport Bergier pour 
tous, Carouge-Genève : Zoé, 2004, p. 13.
2   Commission indépendante d’experts Suisse – Seconde 
Guerre mondiale (éd.), La Suisse, le national-socialisme et la Se-
conde Guerre mondiale. Rapport final, Zurich : Pendo Verlag, 2002, 
569 p., https ://www.uek.ch/fr/schlussbericht/synthese/uekf.pdf, 
consulté le 13 avril 2015. Le sommaire de l’ensemble des volumes 
est consultable en ligne : https ://www.uek.ch/fr/_veroeffentlichun-
gen.htm, consulté le 13 mai 2015.

eu une première déception en constatant que 
notre mission civique n’intéressait plus la classe 
politique. »3

Le travail de la CIE est reconnu par de nombreux 
experts qui saluent l’ampleur et la richesse des 
publications. On peut toutefois regretter que le 
Parlement fédéral ait renoncé à l’organisation d’un 
débat sur les résultats des recherches. La « crise 
identitaire » ouverte par l’affaire des « fonds en 
déshérence » n’est donc pas résolue4.

D’un côté, plusieurs ouvrages de vulgarisation 
permettent aux enseignants et aux curieux d’his-
toire de mieux comprendre les événements5. Des 
recherches didactiques et du matériel pédagogique 
sont inspirés par les travaux du rapport Bergier6.

3   Eichenberger Isabelle, « Nous avons été sous pression du début 
à la fin », Swissinfo, 19  mars 2007, http ://www.swissinfo.ch/fre/-
nous-avons-été-sous-pression-du-début-à-la-fin-/5781144, consul-
té le 11 mai 2015.
4   Fink Nadine, Paroles de témoins, paroles d’élèves. La mémoire et 
l’histoire de la Seconde Guerre mondiale, de l’espace public au monde 
scolaire, Berne : Peter Lang, 2014, p. 9-12.
5   Bourgeois Daniel, Business helvétique et Troisième Reich. Milieux 
d’affaires, politique étrangère, antisémitisme, Lausanne : Page deux, 
1998, 269 p. Jost Hans-Ulrich, Le salaire des neutres. Suisse 1938-
1948, Paris : Denoël Impacts, 1999, 419 p. Boschetti Pietro, Les 
Suisses et les nazis…
6   Bugnard Pierre-Philippe, « La Suisse et le IIIe Reich : pour un 
dispositif fonctionnel d’apprentissage de l’histoire », Le Cartable 
de Clio, 2001, p. 99-112. Heimberg Charles, Le rapport Bergier à 
l’usage des élèves, Cycle d’orientation de Genève, avril 2002, http ://
www.unige.ch/fapse/edhice/files/3614/2496/8303/RAPPORT_
BERGIER.pdf, consulté le 1er mai 2015. Fink Nadine, Heimberg 
Charles, Histoire et mémoire : la Suisse pendant la Seconde Guerre 
mondiale, dossier pédagogique de l’exposition, Musée national 
suisse - Château de Prangins, 2004, http ://www.unige.ch/fapse/
edhice/files/6414/2496/8295/H_M_Dossier_pedagogique_0511.
pdf, consulté le 1er  mai 2015. Fink Nadine, Paroles de témoins, 
paroles d’élèves…

Dominique Dirlewanger, Gymnase Provence, Lausanne

Didactique de l’histoire économique : enseigner les 
acquis du rapport Bergier sur la Suisse et la Deuxième 
Guerre mondiale
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fin des travaux de la CIE12. Ce dossier suit le décou-
page du rapport Bergier. Il en rassemble des extraits 
et reproduit des archives issues des Documents diplo-
matiques suisses. Il évoque aussi la réception média-
tique des recherches de la CIE. Deux exemples tirés 
de ce dossier permettront de mettre en évidence le 
potentiel didactique du rapport Bergier.

Le silence des sources

Les documents intitulés « Le silence des sources ou 
l’impossible métier d’historien (1940) » proposent 
de comparer un « Communiqué de presse de la 
Commission des Affaires étrangères du Conseil 
national » et des « Notes manuscrites du Chef du 
Département politique, M. Pilet-Golaz, pour la 
séance du 30  mai 1940 de la Commission des 
Affaires étrangères du Conseil national »13. Ces deux 
sources mettent en regard une version publique 
et un compte rendu privé d’une même séance 

12   memorado.ch, La Suisse dans la Deuxième Guerre. Acquis du 
rapport Bergier (2002-2012), http ://www.memorado.ch/bergier-
dixans.pdf, consulté le 1er mai 2015.
13   memorado.ch, La Suisse dans la Deuxième Guerre…, p. 26-27.

De l’autre, s’opposant à cet effort de vulgarisa-
tion, plusieurs auteurs ont tenté de discréditer les 
travaux de la CIE, comme le professeur d’éco-
nomie lausannois Jean-Christian Lambelet7 et le 
juriste vaudois Frank Bridel8. Le Groupe de travail 
Histoire vécue, fondé en 1998 et dissous en mai 
2008, est à l’origine de nombreuses publications 
de ce genre en Suisse romande9. En Suisse aléma-
nique, un véritable « lobby anti-Bergier » s’est mis 
en place sous la houlette du conseiller national 
UDC Luzi Stamm. L’objectif de ce mouvement 
est présenté par le politicien dans l’émission de la 
RTS Mise au point en novembre 2004 :

« [Notre groupement n’est] certainement pas 
contre Monsieur Bergier personnellement, mais 
contre son rapport, contre les parties principales 
de ce rapport, sur les réfugiés, sur l’or, certaines 
parties de ce rapport, contre ça nous luttons et là 
nous sommes un lobby. »10

L’intention affichée par Luzi Stamm est résumée 
sans détour à l’issue de cette interview :

« Nous essayons surtout d’éviter que ce rapport 
Bergier, disons cette tendance du rapport Bergier, 
trouve le chemin dans les écoles. »11

Ainsi, l’introduction à l’école d’une histoire écono-
mique et sociale de la Suisse pendant la Deuxième 
Guerre mondiale fait face à des tentatives d’obstruc-
tion. Contre cette volonté de blocage, l’association 
memorado.ch a réalisé un dossier de sources, publié 
sur Internet en 2012 à l’occasion des dix ans de la 

7   Lambelet Jean-Christian, De la Suisse pendant la guerre. Son 
image et le rôle de celle-ci dans l’affaire des fonds en déshérence, Ge-
nève : Slatkine, 2011, 319 p.
8   Bridel Frank, Pour en finir avec le rapport Bergier, Genève : Slat-
kine, 2009, 148 p.
9   Groupe de travail Histoire vécue, La Suisse face au chantage : 
à propos du débat sur l’attitude de la Suisse pendant la Seconde Guerre 
mondiale et des rapports de la Commission, Yens-sur-Morges : Ca-
bédita, 2002. Groupe de travail Histoire vécue, La Suisse au 
pilori ? Témoignages et bilan à la suite du rapport Bergier, Yens-sur-
Morges : Cabédita, 2006.
10   Mise au point,  Télévision suisse romande, 2 novembre 2004, 
minutage : 06 :18 – 07 :09, http ://www.rts.ch/emissions/mise-au-
point/1372212-.html, consulté le 1er mai 2015.
11   Mise au point, 02.11.2004…, minutage : 07 :38-07 :45.
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de cette problématique peut être abordée avec le 
scandale du sauvetage d’UBS au cours de l’été 
2008. En effet, contrairement à l’usage, aucun 
procès-verbal du Conseil fédéral n’a été rédigé 
dans cette affaire, cela afin de maintenir le silence 
sur les processus de décision au plus haut niveau 
de l’État. Dans quelques décennies, les historiens 
auront sans aucun doute des difficultés à analyser 
le processus de la recapitalisation d’UBS16.

Les exportations suisses

Le document intitulé « Exportations suisses vers 
les deux blocs (1939-1945) » révèle l’alignement 
spectaculaire des exportations suisses pendant la 
guerre vers les pays de l’Axe17. Cette situation n’est 
pas sans poser un problème vis-à-vis du respect de 
la neutralité, comme le résume Pietro Boschetti :

16   Téléjournal de la Télévision suisse romande, 9 février 2010, http ://
www.rts.ch/play/tv/le-19h30/video/conseil-federal-les-echanges-
concernant-lubs-nont-pas-ete-mis-au-pv-contrairement-a-lu-
sage ?id=1469634, consulté le 1er mai 2005.
17   memorado.ch, La Suisse dans la Deuxième Guerre…, p. 68. Le 
graphique original des exportations mensuelles vers les deux blocs 
et les neutres se trouve dans CIE, La Suisse, le national-socialisme et 
la Seconde Guerre mondiale…, p. 169 et 172.

de commission du Parlement suisse. Alors que le 
communiqué de presse exprime une confiance sans 
limite dans le respect de la neutralité helvétique au 
lendemain de l’invasion de la France par l’armée 
nazie, les notes privées du conseiller fédéral Pilet-
Golaz révèlent une « situation dangereuse pour l’Eu-
rope ». Si les deux documents insistent sur l’urgence 
de « porter son poids sur la guerre économique », la 
gestion de la crise diplomatique au moment de la 
défaite française prend un tout autre relief selon 
que l’on se tourne vers des sources publiques ou 
vers des documents confidentiels.

Cet exemple est l’occasion de mettre en évidence 
un autre aspect de la critique des sources. Les docu-
ments rédigés par M. Pilet-Golaz et conservés dans 
les archives sont particulièrement rares, car le prési-
dent de la Confédération s’abstient le plus souvent 
de laisser des traces écrites de ces échanges avec les 
différents membres du gouvernement civil ou mili-
taire. C’est d’ailleurs ce que rappelle le conseiller 
fédéral dans une lettre adressée au général Guisan, 
commandant de l’armée suisse, le 23 mai 1940 : 
« Je ne pense pas qu’il soit opportun de traiter par écrit 
– le papier est toujours indiscret – des questions de cet 
ordre. »14 Cette citation permet de rappeler que la 
destruction des archives est certainement un pro-
blème, mais que le silence imposé par les autorités 
peut également être une stratégie délibérée.

Ainsi, les élèves peuvent saisir l’importance du tra-
vail de l’historien quand il accède à des archives. 
L’accès aux sources internes de l’administration ou 
des entreprises privées a été garanti par le man-
dat donné à la CIE15. C’est ce « privilège inédit » 
qui donne aux conclusions du rapport Bergier 
leur pertinence scientifique. Cette avancée de la 
recherche offre également l’opportunité de sen-
sibiliser les élèves sur les différences de contenu 
entre des communiqués de presse et la réalité des 
discussions internes au processus d’élaboration 
de la politique étrangère. Enfin, une actualisation 

14   Documents diplomatiques suisses, Document n°  295, année 
1940, vol.  13, n°  60006139, p.  701, http ://www.bar.admin.ch, 
consulté le 1er mai 2015.
15   CIE, La Suisse, le national-socialisme et la Seconde Guerre mon-
diale…, p. 34-44. Des extraits de ces pages se trouvent dans memo-
rado.ch, La Suisse dans la Deuxième Guerre…, p. 20-25.
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Conclusion

Les approches de l’histoire économique et sociale 
fournissent un axe stimulant pour replacer la réa-
lité nationale dans un contexte international. Elles 
constituent aussi le meilleur moyen de mettre en 
évidence les multiples interconnexions de la Suisse 
dans le monde, comme le souligne le rapport 
Bergier lui-même :

« En résumé, la Suisse a poursuivi avec l’Alle-
magne une coopération économique étroite dont 
elle a tiré un double avantage. Premièrement, 
les entreprises helvétiques sont sorties des années 
de guerre renforcées sur les plans technologique et 
financier. Deuxièmement, l’État a été en mesure 
d’atteindre ses objectifs en matière de défense et 
de politique économique. Gouvernement et entre-
prises n’auraient pu assurer ni “pain” ni “travail” 
sans coopération avec l’étranger. Il aurait manqué 
à l’armée des matières premières pour son arme-
ment et ses fortifications. Par ailleurs, les banques 
dont dépendait l’activité financière de la Suisse 
étaient elles-mêmes tributaires des avoirs étran-
gers, ou tout au moins d’une liquidation régulière 
des capitaux devenus critiques. »21

Les pressions étrangères, les marges d’action des 
autorités politiques et les choix conscients des 
dirigeants de l’économie privée peuvent faire 
l’objet de leçons d’histoire riches en enseigne-
ments méthodologiques et originales dans leurs 
approches. L’exploitation du rapport Bergier en 
classe ne se limite pas, on l’a vu, à la seule question 
de la neutralité ou de la douloureuse politique à 
l’égard des réfugiés.

21   CIE (éd.), La Suisse, le national-socialisme et la Seconde Guerre 
mondiale. Rapport final, vol.  1., 25  vol., Zurich : Pendo Verlag, 
2002, p. 172.

« Malgré les hostilités, la Suisse tente de maintenir 
des relations avec tout le monde. Ce ne sera pas 
si simple. Dès 1940, la Suisse est alors presque 
entièrement encerclée par les forces allemandes 
et italiennes – on observe un report massif des 
exportations vers les pays de l’Axe aux dépens de 
la France et de la Grande-Bretagne, les États-Unis 
étant moins touchés. »18

Environ 80 % des exportations d’armes, de muni-
tions et de machines vont vers les pays de l’Axe. 
Toutefois, sur l’ensemble de la guerre, le matériel 
de guerre « swiss made » ne représente qu’environ 
1 % de la production allemande (3 % pour les 
machines-outils et l’aluminium)19. S’il est ainsi 
possible de relativiser la participation de la Suisse 
à l’effort de guerre allemand, il ne faut pas occul-
ter l’aspect qualitatif du soutien helvétique. En 
effet, certains produits suisses faisaient la diffé-
rence par leur qualité ou leur fiabilité, comme les 
mécanismes d’horlogerie pour les détonateurs ou 
les machines-outils nécessaires à l’usinage d’en-
grenages pour les moteurs d’avion et les blindés. 
Pour évaluer plus globalement le soutien helvé-
tique à l’économie de guerre, il faut mentionner 
les facilités de paiement (crédits de clearing) et les 
achats d’or allemand en échange de francs suisses 
(monnaie librement convertible et appréciée des 
autres pays neutres). Au début de l’année 1943, le 
président de la Banque centrale allemande aurait 
même déclaré « qu’il ne peut renoncer, même pour 
deux mois, à la possibilité d’effectuer des transactions 
de devises en Suisse »20.

Ainsi, selon l’échelle quantitative ou qualitative 
adoptée, l’analyse du commerce extérieur de la 
Suisse conduit à des conclusions opposées. Cet 
exposé nuancé des différentes approches offre 
un magnifique sujet pour aborder avec les élèves 
le problème du point de vue dans la lecture des 
sources.

18   Boschetti Pietro, Les Suisses et les nazis…, p. 68-69.
19   Boschetti Pietro, Les Suisses et les nazis…, p. 72.
20   Bourgeois Daniel, Business helvétique et Troisième Reich…, p. 79.

Didactica_INT_HDIMP.indd   186 06.11.15   13:46



187Ressources pour l’enseignement |

L’auteur
Maître d’histoire au Gymnase Provence 
(Lausanne), auteur de plusieurs livres d’histoire 
économique et sociale, Dominique Dirlewanger 
organise, en collaboration avec l’Interface sciences 
– société de l’Université de Lausanne, des ateliers 
de vulgarisation en histoire. Il a fondé l’association 
memorado.ch, dans l’optique de promouvoir la 
redécouverte de l’histoire de la Suisse.

Association pour la (re)découverte de l’histoire de 
la Suisse : http ://www.memorado.ch/

dominique.dirlewanger@unil.ch

Résumé
Le 22 mars 2002 était publiée la version finale 
du rapport Bergier, la plus grande enquête histo-
rique jamais menée sur le rôle de la Suisse durant 
la Deuxième Guerre mondiale. Quelles nouvelles 
pistes d’enseignement cette recherche peut-elle 
initier dans les classes ? Comment l’histoire éco-
nomique peut-elle aider à mieux comprendre les 
interconnexions de la Suisse dans le monde ? Telles 
sont les questions traitées par le présent article.
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tion Archimob2, à savoir près de mille heures d’inter-
views aujourd’hui déposées à la Cinémathèque suisse. 
De 1999 à 2001, l’association Archimob (Archives 
de la Mobilisation) avait recueilli 555 témoignages 
filmés de personnes racontant leur vie en Suisse à 
l’époque de la Seconde Guerre mondiale. Ces témoi-
gnages de toute une génération avaient été présentés 
au grand public grâce à l’exposition « L’Histoire c’est 
moi. 555 versions de l’histoire suisse 1939-1945 » 
qui a parcouru la Suisse entre 2004 et 2008. Plus de 
20 000 élèves avaient alors eu l’occasion de la visiter. 
Le projet, actuellement en développement, de mise 
en ligne de l’ensemble des enregistrements originaux, 

2   www.archimob.ch, consulté le 28  juillet 2015. Voir également 
Fink Nadine, Paroles de témoins, paroles d’élèves. La mémoire et 
l’histoire de la Seconde Guerre mondiale, de l’espace public au monde 
scolaire, Berne : Peter Lang, 2014.

L’association oralhistory.ch1 a vu le jour en 2013 
dans le but de favoriser la visibilité de l’histoire 
orale dans l’espace helvétique. À travers son portail 
internet, elle répertorie et met en réseau des projets 
d’histoire orale en Suisse. On y découvre une mul-
titude de projets qui ont été menés ou sont en cours 
de réalisation sur des thématiques diverses relatives 
à l’histoire de la Suisse. Histoire du cinéma, histoire 
de la vie quotidienne ou histoire de l’industrie sont 
quelques-unes des thématiques à propos desquelles 
le public peut se plonger dans l’univers de l’histoire 
orale.

Parmi les projets en cours d’oralhistory.ch figure celui 
de rendre accessible en ligne l’ensemble de la collec-

1   http ://oralhistory.ch/web/index.php/fr/, consulté le 28 juillet 2015.

Nadine Fink, Haute École pédagogique, Lausanne

Oralhistory.ch : un nouveau portail pour l’histoire  
orale en Suisse

Le portail donne accès à de nombreux projets d’histoire orale réalisés en Suisse. 

© oralhistory.ch.
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seulement dans cet apport de sources complémen-
taires aux documents d’archives, mais aussi dans tout 
ce qu’elle nous révèle sur le passé vécu et ressenti.

Un projet d’histoire orale a pour objectif d’enregistrer 
des témoignages oraux à propos d’un événement ou 
d’une époque et de les exploiter dans une perspective 
historique, c’est-à-dire en tant que contribution à la 
connaissance et à la compréhension du passé. Il s’agit 
de fabriquer son propre matériau, tout en inscrivant 
cette production dans le cadre des trois procédures 
qui caractérisent la méthode historique : la phase 
de documentation, la phase d’analyse et la phase de 
restitution ou de mise en récit. L’histoire orale est 
donc à la fois une démarche permettant de créer des 
sources et une méthode d’analyse de ces sources qui 
consiste à les interpréter et à les croiser entre elles et 
avec d’autres documents. Toute démarche d’histoire 
orale doit bien entendu s’accompagner d’un travail 
critique qui tient compte de la subjectivité du récit4.

L’histoire orale en classe

Le recours au témoignage oral permet d’introduire 
en classe des personnages généralement absents de 
l’histoire enseignée et de traiter de thématiques telles 
que l’évolution technologique et ses conséquences 
sur les conditions de vie et de travail, les modifica-
tions dans l’organisation de la cellule familiale, les 
rapports entre femmes et hommes, les évolutions 
en matière de religion, d’éducation, de sexualité, de 
loisirs, de transports et d’habitat. Ces thématiques 
amènent à s’intéresser à des réalités souvent bien plus 
proches de celles des élèves que ne le sont les actions 
des grands personnages qui marquent l’histoire et 
son enseignement5.

Pratiquée à l’école primaire et secondaire, l’histoire 
orale permet non seulement d’explorer les aspects 

4   Pour approfondir les questions théoriques et méthodologiques 
qui sous-tendent l’histoire orale, voir notamment les ouvrages sui-
vants : Descamps Florence (éd.), Les sources orales et l’histoire. Récits 
de vie, entretiens, témoignages oraux, Paris : Bréal, 2006 ; Ritchie 
Donald A. (éd.), The Oxford Handbook of Oral History, New York : 
Oxford University Press, 2011.
5   Voir Le Cartable de Clio, n° 4, 2004. Ce numéro a consacré son 
dossier à l’histoire orale, avec plusieurs articles relatant des expé-
riences réalisées à l’école primaire et secondaire.

consultables grâce à un travail précis d’indexation, 
offrira de nouvelles possibilités d’exploitation tant 
pour la recherche que pour l’enseignement. C’est 
précisément l’un des objectifs d’oralhistory.ch que 
de valoriser les projets d’histoire orale en rendant 
les données récoltées accessibles en ligne à un large 
public.

Qu’est-ce que l’histoire orale ?

L’histoire orale se caractérise par la production et 
le traitement de témoignages oraux. Ce champ de 
recherche s’ouvre aux États-Unis, dans les premières 
décennies du xxe  siècle, comme une réaction aux 
silences des archives institutionnelles, majoritaire-
ment issues des élites. En s’intéressant à la vie des 
« petites gens », l’histoire orale touche à des théma-
tiques jusqu’alors inexplorées relatives aux popula-
tions défavorisées ou dominées. D’abord pratiquée 
en marge du monde académique, elle s’institution-
nalise progressivement, puis s’exporte en Europe, 
notamment en France où le développement de 
l’histoire des mentalités lui offre un terrain d’accueil 
favorable. Si c’est d’abord une approche militante 
d’une histoire « d’en bas » qui domine dans l’Europe 
des années 1960 et 1970, peu importe aujourd’hui 
l’origine socioprofessionnelle d’une personne dès 
lors qu’elle est en mesure de livrer un témoignage 
pertinent à propos du passé. Dans cette perspective, 
l’histoire orale permet non seulement d’explorer des 
aspects de la vie quotidienne, mais aussi de combler 
des lacunes documentaires, d’ouvrir des pistes de 
recherche, de stimuler l’apprentissage de l’histoire3.

Ainsi, l’histoire orale élargit la connaissance du passé 
aux expériences humaines les plus ordinaires en don-
nant voix à tous les acteurs de l’histoire, quels que 
soient le rôle qu’ils ont joué et l’empreinte qu’ils 
ont laissée sur le cours du monde. Elle permet de 
construire une représentation plus proche des évé-
nements du passé, au croisement des faits établis à 
partir des traces écrites et de l’expérience individuelle 
des divers acteurs du passé. Son intérêt réside non 

3   Citons ici deux ouvrages pionniers de l’histoire orale : Joutard 
Philippe, Ces voix qui nous viennent du passé, Paris : Hachette, 1983 ; 
Thompson Paul, The Voice of the Past. Oral History, Oxford & New 
York : Oxford University Press, 3e éd., 2000.
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propose par ailleurs des journées d’études relatives à 
l’histoire orale. Ainsi, un colloque organisé en col-
laboration avec infoclio.ch8 aura lieu à l’automne 
2016 à Berne9. Il réunira des historiens, des cinéastes, 
des enseignants et des muséographes de Suisse et 
d’ailleurs dans une réflexion commune à propos de 
l’histoire orale et de ses nombreuses potentialités, 
notamment pour la recherche et l’enseignement.

8   Portail professionnel des sciences historiques en Suisse : https ://
www.infoclio.ch/fr, consulté le 28 juillet 2015.
9   Des informations à ce sujet sont disponibles sur www.oralhis-
tory.ch, consulté le 28 juillet 2015.

de la vie quotidienne, mais aussi d’initier les élèves à 
des démarches d’enquête. La rencontre entre élèves 
et témoins favorise également le dialogue entre dif-
férentes générations. Enfin, la création de sources et 
l’apprentissage de leur exploitation sont des activités 
stimulantes et appréciées par les élèves6.

Pour les enseignants souhaitant initier une démarche 
d’histoire orale avec leur classe, oralhistory.ch pro-
pose un guide pédagogique7. On y trouve une pré-
sentation succincte de la méthodologie d’histoire 
orale et la déclinaison en sept étapes du processus 
de réalisation d’un tel projet avec ses élèves. Une 
boîte à outils fournit différents documents qui 
sont à adapter en fonction du projet et de l’âge des 
élèves, notamment un guide pratique pour mener 
des entretiens, ainsi que des fiches pour accompagner 
le travail de réalisation, de transcription et d’analyse 
effectué par les élèves.

Oralhistory.ch, un centre de 
compétences

L’association oralhistory.ch fonctionne également 
comme centre de compétences en mesure d’offrir 
conseils et soutien pour la réalisation de projets d’his-
toire orale, en contexte scolaire ou extrascolaire. Elle 

6   Pour aller plus loin, voir également Fink Nadine, « L’histoire 
orale », in Éthier Marc-André, Lefrançois David, Demers Sté-
phanie (éds.), Faire aimer et apprendre l’histoire et la géographie au 
primaire et au secondaire, Québec : Multimondes, 2014, p. 187-204.
7   http ://oralhistory.ch/web/images/Dokumente/KIT_pedagogique_
HO_F.pdf, consulté le 28 juillet 2015.

L’histoire orale favorise le dialogue entre différentes générations.

© Graham Milldrum sur flickr.com.

L’auteur
Nadine Fink est chargée d’enseignement en didac-
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également membre du comité d’oralhistory.ch. Elle a 
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Résumé
L’association oralhistory.ch a vu le jour en 2013 dans 
le but de promouvoir la pratique et la visibilité de 
l’histoire orale en Suisse. Son site internet réperto-
rie des projets d’histoire orale sur des thématiques 
variées et propose un guide pédagogique pour faire 
de l’histoire orale à l’école. Il constitue une ressource 
intéressante pour l’enseignement de l’histoire.
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comme des outils de divertissement, qu’elles res-
taient toujours à la périphérie des activités en classe 
et des apprentissages, et qu’elles ne modifiaient 
pas les pratiques enseignantes. Depuis 2001, les 
investissements scolaires en matière technologique 
n’ont pas fléchi. Parmi les principales nouveau-
tés, on notera l’achat d’ordinateurs portables, de 
tableaux blancs numériques ou de tablettes numé-
riques. Pour quels résultats ?

Le présent article cherche à savoir si les constats 
posés par Larry Cuban en 2001 sont toujours d’ac-
tualité, en s’appuyant sur des recherches menées 
tant en Suisse que sur le plan international (France, 
États-Unis et Québec). Dans un premier temps, 
il rend compte des résultats d’une étude de 2013 
sur l’utilisation des ordinateurs en classe en Suisse. 
Dans un deuxième temps, il observe l’usage des res-
sources numériques hors de la classe aux États-Unis 
et en France. Ensuite, il traite des nouveaux outils 
numériques apparus après la publication de l’ou-
vrage de Cuban, soit principalement les tableaux 
blancs interactifs (TNI) et les tablettes. Ces dispo-
sitifs connaissent-ils des destins différents ? Enfin, 
l’article s’intéresse au rôle que la formation des 
enseignants peut ou doit jouer pour améliorer 
l’utilisation des ressources numériques en classe.

L’ordinateur en classe en 2015 : 
toujours surestimé et sous-utilisé ?

En 2013, l’International Association for the 
Evaluation of Educational Achievement  (IEA) 
et l’Australian Council for Educational Research 
(ACER) ont réalisé une étude dans vingt pays sur 
l’utilisation des ordinateurs en classe. En Suisse, 
un consortium composé de neuf institutions de 
l’enseignement supérieur a été créé pour réaliser 

En 2001, Larry Cuban, professeur honoraire de 
l’Université de Stanford, publiait un ouvrage au 
titre choc : Oversold and Underused. Computers in 
the Classroom (Surestimés et sous-utilisés. Les ordi-
nateurs en classe)1. En conclusion de son travail, 
Larry Cuban observait que les nouvelles technolo-
gies étaient avant tout perçues par les enseignants 

1   Cuban Larry, Oversold & Underused. Computers in the Classroom, 
Cambridge & London : Harvard University Press, 2001, 256  p. 
Présentation de l’ouvrage : http ://www.hup.harvard.edu/catalog.
php ?isbn=9780674011090, consulté le 30 avril 2015.

Lyonel Kaufmann, Haute École pédagogique, Lausanne

Enseigner l’histoire 2.0 ?  
Chronique d’un long cheminement
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actes professionnels3. Le sondage révélait que la très 
grande majorité des enseignants du secondaire uti-
lise des moteurs de recherche (99 %) et Wikipédia 
(87 %) pour trouver des informations en ligne. Ce 
dernier résultat est particulièrement remarquable, 
car les enseignants et les étudiants mentionnés 
dans les groupes de discussion indiquent que les 
enseignants interdisent communément à leurs 
élèves d’utiliser l’encyclopédie en ligne dans leurs 
travaux scolaires.

On retrouve des résultats comparables en France 
dans le département des Landes à propos de l’expé-
rience « un ordinateur pour tous » :

« Les enseignants ont totalement intégré l’ordina-
teur dans leur travail de préparation des cours. Les 
collégiens sont très satisfaits d’avoir un ordinateur 
portable. Certains se sont fait scolariser dans les 
Landes pour en bénéficier. Ils l’utilisent massive-
ment pour le travail scolaire et assez peu pour le 
ludique (même si c’est techniquement prévu sur 
les machines). Le ludique passe plutôt sur leur 
ordinateur fixe à la maison. Le portable est donc 
bien perçu par eux comme un support d’enseigne-
ment. Les élèves aimeraient qu’il soit davantage 
utilisé en classe. »4

Un aimable outil de divertissement

Concernant l’impact pédagogique des TICE sur 
les pratiques des enseignants, Sonia Lefebvre et 
Ghislain Samson ont conduit une recension des 
écrits provenant de différentes revues scientifiques 
principalement anglo-saxonnes entourant l’utili-
sation du tableau numérique interactif (TNI) à 
l’école. Les résultats à propos des usages des TICE 
et de leur incidence sur l’enseignement rejoignent 

3   Purcell Kristen, Heaps Alan, Buchanan Judy, Friedrich Lin-
da, How Teachers Are Using Technology at Home and in Their Class-
rooms, Washington : Pew Research Center’s Internet & American 
Life Project, 2013, http ://pewinternet.org/Reports/2013/Teachers-
and-technology, consulté le 30 avril 2015.
4   Jarraud François, « Landes : Les TICE seules peuvent-elles chan-
ger la pédagogie ? », Le Café pédagogique, 24  avril 2013, http ://
www.cafepedagogique.net/lexpresso/Pages/2013/04/24042013Arti
cle635023867872398317.aspx, consulté le 24 avril 2015.

une étude semblable, dont le rapport a été publié 
à la fin décembre 20142. Pour l’ensemble des pays 
ayant participé à de telles études, en moyenne, un 
peu plus de la moitié des élèves (55 %) utilisent un 
ordinateur à l’école au moins une fois par semaine. 
En tête, on trouve l’Australie avec un taux de 80 % 
alors que la Corée ferme la marche avec moins 
de 20 %. La Suisse se trouve en queue de clas-
sement avec un élève sur trois seulement (34 %) 
utilisant un ordinateur à l’école au moins une fois 
par semaine en deuxième année du secondaire I 
(dixième Harmos). Elle se trouve derrière des pays 
tels que la Norvège, la Croatie, le Danemark ou 
la Pologne, et précède de peu l’Allemagne ou la 
Slovénie.

Lorsqu’on demande aux élèves de citer les dif-
férentes matières d’enseignement pour lesquelles 
ils font usage de l’ordinateur et selon quelle fré-
quence, il apparaît que l’utilisation fréquente des 
outils informatiques dans les classes de notre pays 
reste exceptionnelle (6 % à 9 %), y compris en 
sciences humaines. On peut s’interroger sur le 
fait que, même en informatique et en technologie 
de l’information et de la communication pour 
l’enseignement (TICE), cet usage reste inférieur 
à 50 % !

Cachons ces TICE qu’on ne saurait 
voir hors de la classe !

Quelle est l’utilisation des ressources numériques 
par les enseignants et les élèves hors de la classe ? En 
2013, une enquête réalisée auprès d’enseignants 
américains des écoles secondaires débouchait sur 
le constat que les technologies numériques étaient 
devenues essentielles à leur enseignement et à leurs 

2   International Association for the Evaluation of Educa-
tional Achievement (IEA), International Computer and Informa-
tion Literacy Study – Preparing for Life in a Digital Age, 2014, http ://
www.iea.nl/fileadmin/user_upload/Publications/Electronic_ver-
sions/ICILS_2013_International_Report.pdf, consulté le 30  avril 
2015. Consortium icils.ch, Étude internationale sur la compé-
tence informatique et médiatique (ICILS 2013), Suisse First Findings, 
2014, http ://www.icils.ch/blog/wp-content/uploads/2014/11/
First-Findings_-Bericht_1.Fassung_FR.pdf, consulté le 30  avril 
2015.
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Quelques pistes pour améliorer la 
formation initiale des enseignants

La solution passe-t-elle alors par la formation ? Et 
si oui, laquelle ? Sonia Lefebvre et Hélène Fournier 
ont mené une recherche sur les utilisations faites 
des TIC par des futurs enseignants et des ensei-
gnants en exercice7. Traitées à partir du modèle 
de Raby, les données révèlent que les utilisations 
personnelles et professionnelles des TIC faites par 
les futurs enseignants s’apparentent à celles des 
enseignants en exercice. Cependant, seuls ces der-
niers font état d’utilisations pédagogiques témoi-
gnant d’activités fréquentes réalisées dans un cadre 
d’apprentissage actif et significatif.

Les auteures proposent des pistes pour améliorer 
la formation initiale. Il leur paraît judicieux de 
prévoir la formation technopédagogique après la 
mi-parcours en formation. Les étudiants disposent 
ainsi de plus de connaissances pédagogiques, 
didactiques et disciplinaires pour établir des liens 

7   Lefebvre Sonia, Fournier Hélène, « Utilisations personnelles, 
professionnelles et pédagogiques des TIC par de futurs enseignants 
et des enseignants », Revue internationale des technologies en péda-
gogie universitaire, vol.  11, no  2, http ://www.ritpu.org/IMG/pdf/
RITPU_v11_n02_33.pdf, consulté le 30 avril 2015.

les constats déjà faits en son temps par Larry 
Cuban :

« De façon générale, les enseignants auraient 
tendance à utiliser les tableaux blancs interactifs 
principalement à des fins de présentation […] ou 
pour la prise de notes […]. et non pour mettre 
en place des activités d’apprentissage interactives 
[…]. En effet, les usages qui sont faits du TNI 
consisteraient surtout en l’annotation et la mise 
en évidence d’éléments de contenus importants, la 
création de dessins, de notes de même qu’à cacher 
et révéler des objets ou les faire glisser […]. Au 
secondaire, les enseignants de mathématiques, de 
sciences, d’anglais et de sciences sociales utilisent le 
TNI la plupart du temps, alors que les enseignants 
des sciences sociales l’utilisent rarement à des fins 
autres que pour la projection de documents et la 
présentation de vidéos […]. »5

Plus de chance avec les tablettes 
numériques ?

Est-ce que les tablettes numériques offrent plus 
de chance d’évolution des pratiques numériques 
en classe ? Thierry Karsenti semble le croire. En 
ouverture de la troisième édition du Sommet de 
l’iPad et du numérique en éducation (30 avril et 
1er mai 2015) à Montréal, il arrive aux conclusions 
que les tablettes permettent d’apprendre davantage 
et que des nouvelles activités d’apprentissage, qui 
étaient auparavant impensables, sont maintenant 
possibles6. Karsenti rappelait néanmoins qu’en 
2013, ce constat était plus mitigé et expliquait 
aussi la nécessité de former les enseignants avant 
les élèves lorsqu’on déploie une flotte d’iPad.

5   Lefebvre Sonia, Samson Ghislain, « État des connaissances sur 
l’implantation du tableau numérique interactif (TNI) à l’école », 
Revue Sciences et Technologies de l’information et de la communication 
pour l´éducation et la formation (STICEF), vol. 20, 2013, http ://
sticef.univ-lemans.fr/num/vol2013/09-lefebvre/sticef_2013_le-
febvre_09.htm, consulté le 30 avril 2015.
6   Miller Audrey, « 3e  Sommet de l’iPad en éducation : toujours 
plus d’avantages que de défis à intégrer la technologie, selon une 
étude », École branchée. Tendances et ressources numériques éducatives, 
1er  mai 2015, http ://www.ecolebranchee.com/2015/05/01/3e-
sommet-de-lipad-en-education-toujours-plus-davantages-que-
de-defis-a-integrer-la-technologie-selon-une-etude/, consulté le 
30 avril 2015.

Des élèves d’une école élémentaire utilisant leurs iPads  
pour d’étonnants projets.

© Photo de Lexie Flickinger, https ://www.flickr.com/photos/56155476@
N08/6660001925/, www.schooltechnology.org.
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partie du secteur tertiaire, il a pris du retard. En 
effet, s’il est un lieu où le numérique peine à faire 
sa place, « malgré la quasi-généralisation de l’équi-
pement et les pratiques numériques personnelles des 
enseignants et des familles, malgré la multitude 
d’expériences et d’initiatives depuis au moins deux 
décennies »9, c’est bien dans l’activité en classe elle-
même. Le chemin vers l’enseignement 2.0 paraît 
encore long.

9   Numérique et éducation : le trouble et la trouille, http ://dkaplan.
tumblr.com/post/44630596070/numerique-et-education-le-
trouble-et-la-trouille, consulté le 30 avril 2015.

avec les technologies. Lefebvre et Fournier pro-
posent aussi, à la suite d’autres auteurs8, que les 
formateurs intègrent les outils technologiques dans 
les différents programmes de formation initiale et 
non dans un seul cours dédié à la technopédago-
gie. Il s’agit d’offrir aux étudiants des exemples 
concrets de recours aux TIC dans leurs disciplines.

Conclusion : un long chemin  
vers l’enseignement 2.0

L’espace scolaire n’est donc pas si immobile et rétif 
au numérique qu’il peut le paraître au premier 
abord, même si, comparativement à la majeure 

8   Raby Carole, Karsenti Thierry, Meunier Hélène, Villeneuve 
Stéphane, « Usage des TIC en pédagogie universitaire : point de vue 
des étudiants », Revue internationale des technologies en pédagogie 
universitaire, vol.  8, no  3, p.  6-19, 2011, http ://www.erudit.org/
revue/ritpu/2011/v8/n3/1006396ar.pdf, consulté le 5 mai 2015.
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Résumé
En 2001, Larry Cuban publiait Oversold and 
Underused. Computers in the Classroom (Surestimés 
et sous-utilisés. Les ordinateurs en classe). En 2015, 
à la lecture de plusieurs enquêtes, la situation n’a 
guère évolué. S’il est un lieu où le numérique peine 
à faire sa place, c’est bien en classe. Le chemin 
paraît encore long avant de véritablement enseig-
ner une histoire 2.0.
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a pris soin de l’attacher à un lieu, la Suisse, et à un 
temps, la Seconde Guerre mondiale. Cette période 
rend cruciale la question de savoir ce qui est le plus 
recommandable : le témoignage d’un contemporain 
ayant vécu les événements ou l’analyse d’un histo-
rien illustrant la même époque à partir d’archives ?
À propos, comment procédaient les créateurs de 
l’histoire dans l’Antiquité ? C’est sur un rappel fon-
damental que le livre attire d’abord l’attention : la 
discipline est née comme une science sociale avec 
Hérodote, à partir d’un premier rapport d’enquête 
(historia, en grec) fondé sur des témoignages… Or 
c’est justement la démarche avec laquelle il semble 
que l’on ait renoué, dès lors que les technologies 
ont permis d’enregistrer les témoignages tardifs de 
ceux qui ont vécu une histoire ignorée de la dernière 
génération (non sans se targuer, parfois, d’être des 
dépositaires incontestables de cette histoire, dès lors 
qu’on dispose du récit des ultimes témoins vivants 
du passé  !). Les historiens ont donc dû faire des 
concessions à leurs certitudes positivistes, forgées 
sur l’enclume des sources écrites qu’ils tiennent sou-
vent, eux aussi, pour parole d’évangile, ou comme 
discours fabriqué dès le moment où la discipline 
se constitue en palliatif à la disparition des témoins 
directs : c’est par exemple la démarche adoptée par 
Michelet pour aborder la Révolution. Toute cette 
histoire de l’histoire, admirablement reconstituée, 
figure en exergue de l’ouvrage. Aucun professeur 
ne se lassera de la lire ou de la relire !

À partir de là, on a hâte d’en savoir davantage sur les 
forces antagonistes du drame qui se joue, en Suisse, 
autour de la question pivot de tout le xxe siècle hel-
vétique, question qui s’est posée aussi au monde dès 
1945 : pourquoi ce petit pays n’a-t-il pas été envahi 
par les puissances de l’Axe alors qu’il est au centre 
géographique des hostilités, au point de constituer 
un obstacle à renverser absolument ? Imaginez une 
classe étudiant cette bataille entre témoins et his-
toriens pour reconstituer la trame d’un tel passé…

1

Dans l’opération que tout un chacun tente irrémé-
diablement, au moins à partir de son école, pour 
comprendre son passé et celui des civilisations, les 
postures emblématiques de l’historien et du témoin 
sont tour à tour convoquées ou repoussées. Et c’est 
donc à une forme de tragédie cornélienne que l’on 
assiste dans ce livre : qui l’emportera du témoin qui 
a vu ou de l’historien qui a lu ? Le drame s’incarne 
dans un scénario que l’on ne peut plus lâcher dès 
qu’on a commencé à en suivre la trame. L’auteure 

1  Fink Nadine, Paroles de témoins, paroles d’élèves. La mémoire 
et l’histoire de la Seconde Guerre mondiale, de l’espace public au 
monde scolaire, Berne : Peter Lang, 2014, 266 p.

Pierre-Philippe Bugnard, Université de Fribourg

Fink Nadine, Paroles de témoins, paroles d’élèves 1
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À partir de l’expérience d’une telle recherche, ima-
ginons pousser la mise en perspective et confronter 
les élèves aux sources de l’histoire orale simulta-
nément aux sources historiennes. Par exemple 
celles des archives Guderian, montrant que, du 
point du vue allemand, les villes suisses auraient 
pu être prises « au plus tard dans le courant du deu-
xième jour » d’une offensive. Ou encore celles du 
Conseil fédéral, révélant qu’en 1942 déjà, «  un 
des éléments d’intérêt susceptible d’assurer le respect 
par l’Allemagne de notre indépendance nationale est 
notre situation économique et monétaire ». Imaginons 
aussi, dans une comparaison entre sources orales et 
récits de manuels, la réaction d’élèves comparant 
le témoignage de l’historien et conseiller fédéral 
G.-A. Chevallaz –  « nous n’aurions pas tenu trois 
jours » en cas d’attaque de l’Allemagne – avec sa 
propre version du manuel Payot – « Le “hérisson 
helvétique”, barricadé dans ses montagnes, restait isolé 
et libre dans une Europe mise au pas » – ou avec le 
manuel Fragnière  : «  Le réduit alpin et la bonne 
préparation de l’armée à repousser une attaque ont 
joué un rôle suffisamment dissuasif. »

La recherche de Nadine Fink illustre à quel point 
les témoignages oraux ne révèlent que l’écume de 
vagues aux reflets changeants. Pour saisir la profon-
deur de l’océan, il faut aussi le temps de collation de 
mille autres témoignages, de toutes natures, jusqu’à 
ce qu’ils parviennent aux historiens pour alimen-
ter leurs rapports d’enquête. Et c’est au contexte 
d’élaboration de tels rapports qu’on peut dès lors 
initier nos élèves. Personne n’accepterait de déclarer 
responsable tel conducteur d’un véhicule impliqué 
dans un accident de la route sur la base du premier 
témoignage oral, sans audition des autres témoins, 
sans l’examen des véhicules, de l’état des pneus et 
de la chaussée, sans l’analyse des taux d’alcoolémie, 
des permis de conduire, sans la prise en compte des 
codes routiers et des coutumes du pays de l’acci-
dent, de ses conditions d’assurance… Si les élèves 
considèrent que l’intelligibilité de leur propre his-
toire et de celle du monde réclame l’élaboration 
d’un tel contexte, alors la parole des témoins directs 
revêtira à leurs yeux toute sa signification.

La thèse de Nadine Fink prend cette question 
comme départ de sa recherche. Elle n’a pas à la 
traiter dans sa dimension épistémologique, puisque 
la démarche de recherche relève de la didactique. 
Elle l’aborde dans une langue limpide, en faisant 
l’inventaire des forces qui s’affrontent pour fabri-
quer la mémoire d’une période sensible. Cette his-
toire est porteuse d’une image déterminante pour 
les valeurs d’une nation improbable, donc particu-
lièrement sensible au passé qui la justifie. Elle est 
tiraillée entre témoins et historiens, entre peuples 
des années de guerre, interviewés en fonction des 
critères de l’histoire orale du dispositif de L’histoire 
c’est moi (http://www.archimob.ch/), et historiens 
savants de la Commission Bergier, œuvrant en 
fonction des canons de leur discipline.

Cette histoire duale de la fabrication de l’histoire est 
à elle seule déjà passionnante, pour le public comme 
pour les professeurs. Elle devient incontournable 
lorsqu’elle s’attelle, dans la partie centrale du tra-
vail, à étudier la contribution du témoignage oral 
à la constitution d’une pensée historienne scolaire. 
Comment passe-t-on du témoignage brut à une 
telle pensée ? Par des opérations de distanciation 
formulées d’abord sous forme d’hypothèses : il s’agit 
de limiter l’empathie, obstacle à la dissociation his-
toire/mémoire, de privilégier l’hétérogénéité des 
témoignages, levier au doute sur leur véracité, et 
de les confronter aux contextes d’élaboration de la 
mémoire, ferment de distance critique.

Pour l’enquête, 73  classes des trois degrés se 
sont impliquées dans une exposition présentant 
13  heures d’images. Cette dernière a été l’objet 
d’une analyse qualitative du rôle des témoignages 
oraux comme support didactique au développe-
ment d’une pensée historienne scolaire. Les témoi-
gnages proposés chamboulent les conceptions des 
élèves ; impossible de relayer ici la substance de tels 
bouleversements conceptuels, mais s’il faut résumer 
à gros traits, on peut dire que l’image de la Suisse est 
en partie débarrassée des illusions qui l’enjolivaient. 
Les entretiens conduits avec 24 élèves montrent, 
parmi les trois idéaux types élaborés –  croyants, 
rationalistes, scientistes –, que si chacun parvient à 
déterminer le caractère intrinsèque des récits, seul, 
en toute logique, le groupe des croyants accorde un 
statut de véracité aux témoignages.
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collège et en lycée, entre en tension ou en harmonie 
avec la didactique, l’historiographie et l’épistémologie 
de l’histoire. Il est notamment souligné, en introduc-
tion, que l’intérêt pour la recherche manifesté dans 
les établissements pourrait permettre à l’histoire sco-
laire de « sortir de l’ornière » la confinant entre attentes 
politiques antinomiques et dédain des chercheurs : 
elle peut dans ces conditions « être pensée autrement 
que comme une forme dégradée d’histoire “savante” » 
(nous renvoyons ici à l’article de Laurence De Cock).

Le dossier des Annales est sans doute le plus impor-
tant consacré à l’histoire enseignée depuis le numéro 
spécial « Difficile enseignement de l’histoire » de la 
revue Le Débat (vol. 175, no 3, 2013), mentionné 
dans l’introduction, ou la grande note de synthèse 
« La didactique de l’histoire » de Nicole Lautier et 
Nicole Allieu-Mary dans la Revue française de péda-
gogie (no 162, 2008, p. 95-131).

Table
Anheim Étienne, Girault Bénédicte, L’histoire, 
entre enseignement et recherche
Barbier Virginie, L’histoire-géographie en classe. 
La construction d’un savoir par l’apprentissage d’un 
savoir-faire
Berthon-Dumurgier Alexandre, Apprentissages 
historiques et métier d’historien. Un parcours de 
compétences
El Kaaouachi Hayat, La recherche en histoire dans 
la formation continue des enseignants
De Cock Laurence, L’histoire scolaire, une matière 
indisciplinée
Delacroix Christian, Un tournant pédagogique 
dans la formation des enseignants. Le cas du Capes 
d’histoire-géographie
Girault Bénédicte, De la didactique à l’épistémo-
logie de l’histoire : une réflexivité partagée

1

Exceptionnellement, les Annales consacrent la deu-
xième partie de leur numéro de janvier-mars 2015 
aux rapports qu’entretiennent la recherche histo-
rique et l’histoire enseignée en France, à partir du 
débat organisé par la revue aux Rendez-vous de l’his-
toire de Blois 2013 sur « Les Annales et l’enseigne-
ment ». Des rapports devenus sans doute plus aisés 
et plus consensuels à partir de la création des insti-
tuts universitaires de formation des maîtres (IUFM), 
à la fin des années 1980, jusqu’aux réformes récentes 
de la formation des enseignants, avec en 2013 la 
création des écoles supérieures du professorat et de 
l’éducation (ESPE). Un équilibre s’est ainsi établi 
entre les pôles que forment la science historique et sa 
pédagogie, conformément à une évolution signalée 
comme analogue en Europe et au-delà.

Une série d’articles stimulante, ouverte aux expé-
riences concrètes conduites par des praticiens en 

1  « Recherche historique et enseignement secondaire », Annales. His-
toire, sciences sociales, vol. 70, n° 1, 2015, p. 141-214.

Pierre-Philippe Bugnard, Université de Fribourg

Recherche historique et enseignement secondaire 1
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Comment et avec quelles précautions ensei-
gner l’histoire de la première mondialisation du 
xvie  siècle ? Cet ouvrage montre que, parmi les 
modes de représentation du passé, le recours à 
l’histoire est particulièrement adéquat pour élabo-
rer une démarche critique, surtout lorsqu’il s’ac-
compagne de l’utilisation de supports iconiques, 
tels le cinéma ou le jeu vidéo. Ces supports, en 
effet, facilitent en classe le travail de distanciation 
face aux conceptions spontanées.1

1  Gruzinski Serge, L’histoire, pour quoi faire ?, Paris : Fayard, 2015, 
300 p.

L’histoire, pour quoi faire ? est l’aboutissement de 
vingt années de recherches menées par l’historien 
français Serge Gruzinski. Celui-ci y reprend ses 
thèmes favoris : la conquête de l’Amérique du Sud 
et du Mexique par les Portugais et les Espagnols 
au xvie  siècle, le métissage et la rencontre des 
cultures qui s’ensuit, le rôle et la place de l’image 
en histoire.

L’auteur plaide pour une étude des regards que 
colonisateurs et colonisés se sont mutuellement 
jetés. Il nous entraîne à scruter de l’extérieur notre 
propre histoire, pour voir comment l’Europe s’est 
emparée du monde, non seulement avec les armes 
mais aussi avec ses représentations, ses cartes, sa 
géographie.

Dans les premiers chapitres, le livre nous invite à 
une analyse fine des modes de représentation du 
passé, des cérémonies d’ouverture des Jeux olym-
piques aux jeux vidéo, des feuilletons télévisuels 
aux superproductions des cinémas chinois ou amé-
ricains, qui ont tous bien davantage d’audience 
que les historiens. L’auteur s’interroge sur le mes-
sage véhiculé par ces superproductions qui mettent 
en scène des époques et des lieux différents. Or 
leurs reconstitutions stéréotypées n’apportent 
que rarement une réflexion critique. Il en est de 
même des jeux vidéo qui n’ont rien d’innocent. 
Ils mettent trop souvent en scène des idéologies 
conservatrices exaltant le goût du pouvoir, l’oppo-
sition des barbares aux civilisés. Loin d’être des 
supports de cours idéaux, ils se prêtent néanmoins 
à une analyse critique.

Ainsi, l’ouvrage met en lumière les nombreux 
supports qui existent parallèlement aux récits 
des historiens. En le parcourant, le lecteur prend 
conscience du décentrement nécessaire à l’étude 
des sociétés, de l’importance de décloisonner, puis 
de reconnecter les différents domaines historiques. 

Michel Nicod

Gruzinski Serge, L’histoire, pour quoi faire ?  1
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Serge Gruzinski nous interpelle et nous bous-
cule par les rapprochements qu’il opère entre le 
xvie siècle et l’époque inquiète que nous vivons. 
Son livre est une bonne introduction à ses 
recherches antérieures et à l’histoire des mentalités. 
Il offre une réflexion enrichissante sur notre temps. 
Son questionnement nourrit les réflexions de ses 
lecteurs en les invitant à se demander si nous ne 
construisons pas des passés afin de construire du 
sens, des repères pour affronter les « incertitudes 
du présent ».

Né en 1949, l’historien français Serge Gruzinski, 
directeur d’études à l’EHESS de Paris, enseigne 
l’histoire en France, aux États-Unis et au Brésil. 
Il a notamment publié La pensée métisse, Paris  : 
Fayard, 1999 ; Les quatre parties du monde. Histoire 
d’une mondialisation, Paris : La Martinière, 2004 ; 
L’aigle et le dragon, Paris : Fayard, 2012.

L’auteur montre que c’est à partir du local, en 
l’occurrence de l’étude de l’Amazonie, que pourra 
s’étudier la globalisation. Cette dernière est au 
cœur du livre, où le présent se fait l’écho du passé : 
aujourd’hui au Brésil, par exemple, le trafic de 
DVD piratés a remplacé le trafic de produits tro-
picaux du xvie siècle.

En résumé, Serge Gruzinski met en relief la 
nécessité de poser d’autres questions, de chausser 
d’autres lunettes pour envisager le passé comme le 
futur. Selon lui, notre vision du monde est décalée 
par rapport aux questions actuelles, car les socié-
tés se mélangent : l’ailleurs est venu en Europe, 
tandis que celle-ci s’est étendue au monde. Ainsi, 
une culture de l’entre-deux, mélangée, fragile mais 
nécessaire, est apparue, celle des métis, passeurs de 
culture. Le livre en fait l’éloge tout en montrant 
sa fragilité.
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1

Nous vivons dans un monde d’images, fixes et 
mobiles, que ce soit dans notre vie quotidienne ou 
dans la salle de classe. Nous sommes non seule-
ment constamment exposés aux images, mais nous 
en sommes également devenus de fervents produc-

1  Durisch Gauthier Nicole, Hertig Philippe, Marchand Rey-
mond Sophie (éds.), Regards sur le monde. Apprendre avec et par 
l’image à l’école, Neuchâtel : Alphil-Presses universitaires suisses, 
2015, 359 p.

teurs et diffuseurs. Nous savons que chacune d’entre 
elles n’est qu’une représentation qui construit un 
point de vue et qui délivre un discours, un certain 
regard sur le monde. Pourtant, les images ont le 
plus souvent été – et sont encore majoritairement – 
utilisées de manière illustrative en guise d’accompa-
gnement de textes et de discours. Une telle approche 
tend à prendre le visible pour le réel, le réel pour le 
vrai. Déconstruisant ce rapport illustratif, Regards 
sur le monde place l’image et son usage au cœur 
des apprentissages. Celle-ci devient alors bien plus 
qu’une simple illustration : elle est un support de 
connaissance que l’on peut utiliser au même titre 
qu’un texte, en apprenant à en identifier la nature 
et le statut, à en analyser le contexte de production 
et le contenu, à en décoder le message et les repré-
sentations véhiculées. L’objectif de ce bel ouvrage 
collectif – très richement illustré – est précisément 
d’offrir aux enseignants des exemples concrets d’uti-
lisation de l’image à l’école, de manière à ce qu’ils 
puissent s’en inspirer pour leurs propres séquences 
d’enseignement.

Dans le domaine des sciences humaines et sociales, 
chaque discipline porte un regard sur l’image qui lui 
est propre, l’analysant selon des questionnements 
qui relèvent de son champ scientifique. Certaines 
problématiques d’apprentissage relèvent toutefois 
d’une « grammaire commune », de caractéristiques 
génériques qui transcendent les disciplines spéci-
fiques. Elles font l’objet des quatre chapitres de 
la première partie de l’ouvrage, qui permettent de 
saisir les principaux enjeux et méthodes de l’usage 
et de l’analyse de l’image dans les sciences humaines 
et sociales : apprendre à décoder et à analyser les 
images (processus de dénotation/connotation), 
à les classer et à les catégoriser, à les exploiter en 

Nadine Fink, Haute École pédagogique, Lausanne

Durisch Gauthier Nicole, Hertig Philippe,  
Marchand Reymond Sophie (éds.),  
Regards sur le monde 1
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sième partie propose trois regards extérieurs à l’école 
pour explorer les domaines de la photographie, du 
cinéma et de la bande dessinée. Une quatrième et 
dernière partie met en perspective l’ensemble des 
chapitres pour plaider en faveur d’un enseignement 
qui apprenne non seulement aux élèves à décoder 
les images et à affiner leurs regards d’observateurs, 
mais qui développe également leurs compétences 
et leurs savoirs dans l’utilisation des nouvelles 
technologies.

Cet ouvrage permettra aux disciplines des sciences 
humaines et sociales –  particulièrement grandes 
consommatrices d’images – de prendre en charge 
une forme d’éducation au regard. Un tel enseigne-
ment constitue un enjeu majeur en termes d’appren-
tissage pour donner des clés de lecture aux élèves : 
il s’agit de les outiller pour qu’ils puissent faire face 
aux nombreuses manipulations et représentations 
réductrices auxquelles les exposent les images.

classe, à prendre conscience de l’imaginaire collec-
tif construit par les images. La seconde partie de 
l’ouvrage donne successivement la voix au statut 
spécifique de l’image en géographie, en histoire, en 
éthique et culture religieuses. Tous ces chapitres se 
fondent sur des expériences réalisées en classe ou 
dans le cadre de la formation d’enseignants. Quatre 
d’entre eux sont consacrés à l’enseignement de l’his-
toire. Ils mettent en évidence l’importance du rôle 
de l’image dans la construction du discours histo-
rique et décrivent des démarches originales et inspi-
rantes pour travailler en classe à partir d’images fixes 
et mobiles, qu’il s’agisse d’affiches de propagande 
politiques et publicitaires, de caricatures et de des-
sins de presse, de films documentaires et de fiction, 
ou même de clips musicaux et de séries à succès. Il 
ressort ici – comme dans tout l’ouvrage d’ailleurs – 
que le travail d’analyse des images n’est pas une fin 
en soi, mais qu’il participe à la construction d’un 
savoir propre à chaque discipline scolaire. La troi-
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Histoire globale, dans sa deuxième édition, renoue 
avec les approches et les objets lancés par la deu-
xième génération des nouveaux historiens, celle de 
l’école française des Annales, à partir des années 
1970. Les meilleurs géo-historiens actuels renou-
vellent ici le genre en y greffant, notamment, la 
transdisciplinarité de l’espace-temps. L’ouvrage, 
entre « microstoria » et « histoire connectée », ras-
semble une série de monographies impliquant 

1  Testot Laurent (éd.), Histoire globale. Un autre regard sur le monde, 
Paris : éditions Sciences humaines, 2015 (2e éd. revue et aug.), 288 p.

chacune leur propre histoire-monde. Voilà de quoi 
donner aux programmes scolaires toutes les raisons 
de s’ouvrir à une nouvelle histoire globale enseignée.

Le livre se conclut sur un chapitre consacré à l’ensei-
gnement de l’histoire globale par Vincent Capdepuy, 
géo-historien à l’Académie de La Réunion, invité 
au cours 2015 du GDH « L’Histoire-Monde, une 
histoire connectée ! ». Deux autres conférenciers 
de ce cours contribuent à Histoire globale : Bouda 
Etemad (« Empires coloniaux : essai de bilan glo-
bal ») et Christian Grataloup (« Des mondes au 
Monde : la géohistoire »).

Nous livrons ici in extenso la recension et la table 
du site des éditions Sciences humaines : http ://
editions.scienceshumaines.com/histoire-globale_
fr-559.htm (consulté le 5 mai 2015).

Recension

La mondialisation nous impose aujourd’hui 
d’envisager une histoire du Monde pris dans son 
ensemble. Il est devenu urgent de concevoir une 
histoire ouverte, qui s’enrichit de comparaisons 
entre différentes sociétés, étudie les connexions 
entre civilisations, tisse des liens entre les parcours 
individuels et les destins des empires, ose s’atta-
quer à de nouveaux objets en mobilisant la géo-
graphie, l’économie, l’anthropologie, les sciences 
politiques, la sociologie…

L’approche globale en histoire revêt deux visages. 
D’abord celui de l’histoire mondiale, un récit 
englobant le passé commun de l’humanité, de son 
apparition en Afrique il y a plusieurs millions d’an-
nées à la globalisation contemporaine. Le second 
visage est celui de l’histoire globale. Elle propose 

Pierre-Philippe Bugnard, Université de Fribourg

Testot Laurent (éd.), Histoire globale. Un autre regard 
sur le monde 1
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Les sources de l’histoire globale (R. Meyran)
I. Restituer des dynamiques
Commerce et conquêtes… sur les routes de la 
soie (L. Boulnois)
Les racines médiévales de l’expansion occiden-
tale (J. Baschet)
Le monde à l’envers : un Moyen Âge japonais ? 
(Rencontre avec P.-F. Souyri)
1492 : année cruciale (Rencontre avec 
B. Vincent)
Empires coloniaux : essai de bilan global 
(B. Etemad)
L’onde de choc des révolutions (J.-P. Poussou)
La société-Monde, une histoire courte (J. Lévy)
II. De nouvelles perspectives
Un espace mondialisé : l’océan Indien 
(P. Beaujard)
Comment les peuples guerriers ont façonné le 
monde (Rencontre avec G. Chaliand)
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La dimension globale en histoire économique 
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(R.-É. Dagorn)
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(C. Grataloup)
Des Grecs aux Iroquois, une démarche compa-
rative (Rencontre avec M. Detienne)
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(N. Journet)
Quelle histoire pour les dominés ? (Rencontre 
avec D. Chakrabarty)
Conclusion
Enseigner l’histoire globale (V. Capdepuy)

une méthode d’analyse, à la fois transdisciplinaire, 
au long terme, sur longue distance. L’historien doit 
savoir jouer de la mobilité de son regard, varier les 
échelles d’approche, penser autrement le passé – ce 
passé qui aurait pu être autre, qui est aussi perçu 
différemment ailleurs.

Produire des histoires à parts égales, où l’humanité 
se découvre des passés et un futur communs. Tel 
est le projet de l’histoire globale. Depuis longtemps 
reconnue dans les pays anglo-saxons, cette histoire 
globale est restée dans le monde francophone l’apa-
nage de quelques pionniers, de trop rares livres… 
Le présent ouvrage constitue une première explora-
tion d’ensemble de ce champ de recherche en pleine 
émergence.

Laurent Testot est journaliste à Sciences humaines, il 
a dirigé plusieurs dossiers consacrés à cette nouvelle 
discipline qu’est l’histoire globale, dont le hors-série 
Sciences humaines Histoire n° 3 « La nouvelle his-
toire du Monde » (décembre 2014-janvier 2015). 
Coordinateur du présent ouvrage, il a également 
coordonné, aux Éditions Sciences humaines, La 
Guerre. Des origines à nos jours (avec Jean-Vincent 
Holeindre), 2012 ; Une histoire du monde global (avec 
Philippe Norel), 2012 ; La Religion. Unité et diversité 
(avec Jean-François Dortier), 2006. Il administre, 
avec Vincent Capdepuy, le blog « Histoire globale » : 
http://blogs.histoireglobale.com.

Avec les contributions de : Frédéric Barbier, Jérôme 
Baschet, Philippe Beaujard, Roy Bin Wong, Lucette 
Boulnois, Vincent Capdepuy, Dipesh Chakrabarty, 
Gérard Chaliand, David Cosandey, René-Éric 
Dagorn, Frédéric Denhez, Marcel Detienne, 
Caroline Douki, Bouda Etemad, Christian 
Grataloup, Olivier Grenouilleau, Catherine 
Halpern, Nicolas Journet, Jacques Lévy, Régis 
Meyran, Philippe Minard, Philippe Norel, Jean-
Pierre Poussou, Benoît Richard, Pierre-François 
Souyri, Bernard Vincent.

Didactica_INT_HDIMP.indd   208 06.11.15   13:47



209Comptes rendus |

1

Ce livre s’insère dans la collection « Lignes de vie 
d’un peuple », dont l’objectif est de présenter des 
populations en remettant en cause les stéréotypes 
(souvent tenaces) s’y attachant.

La dimension polymorphe de la Suisse et de ses 
habitants est mise en exergue par le biais de témoi-
gnages d’experts autour de thèmes politique, histo-
rique, économique et culturel. Chaque spécialiste 
propose, en plus de ses considérations scienti-
fiques, son point de vue personnel quant à ce qui 
fonde l’identité des Suisses, hier et aujourd’hui.

1  Dirlewanger Dominique, Les Suisses, Paris : Ateliers Henry Dou-
gier, 2014, 143 p.

L’ouvrage intéressera les curieux avides de percer le 
secret d’un pays qui, lorsqu’il est évoqué de l’exté-
rieur, est celui des clichés : la Suisse est décrite 
comme un paradis fiscal, comme une terre habitée 
par un peuple heureux, comme une nation située 
au « carrefour des cultures européennes et avec quatre 
langues nationales […] ». Dominique Dirlewanger 
propose d’aller au-delà de ces images. Il montre ce 
qui fait ce pays, dont mythes et légendes jalonnent 
également la création de sa propre identité vis-à-
vis de l’étranger.

Ce livre permet aussi au lectorat suisse de trouver 
des réponses à une question récurrente qui hante 
le débat politique et l’espace public : celle de la 
définition d’une identité commune, matérialisée 
par un « qui sommes-nous ? » qui n’appelle pas de 
réponse simple et définitive.

Les Suisses peut enfin être employé comme res-
source réflexive à l’attention d’élèves du secon-
daire (14-18 ans), afin de mettre en perspective 
des thématiques abordées dans le cadre des cours 
d’histoire, de citoyenneté ou d’économie et droit.

Historien et enseignant, Dominique Dirlewanger 
est l’auteur de plusieurs ouvrages, dont Tell me. 
La Suisse racontée autrement (ISS-UNIL, 2010). Il 
collabore avec l’Interface sciences-société de l’Uni-
versité de Lausanne pour la création d’ateliers de 
vulgarisation scientifique en histoire. Il a fondé 
l’association memorado.ch afin de promouvoir 
l’histoire suisse.

Nathalie Masungi, Établissement scolaire du Mont-sur-Lausanne et Haute École  
pédagogique, Lausanne

Dirlewanger Dominique, Les Suisses  1
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Pierre Petignat, Denis Petitjean,  
Dominique Quadroni, Sylvain Malfroy

Ils ont voulu  
changer l’école
Histoire des pédagogies actives 
dans le Jura, 1950-1970

Les années 1950 à 1970 voient naître et se 
développer dans le Jura un mouvement pédago-
gique novateur se réclamant de l’École nouvelle. 
Comment et pourquoi ce projet éducationnel 
émerge-t-il dans le Jura ? Qui sont les principaux 
protagonistes de ce mouvement pédagogique ? 
Telles sont les questions auxquelles cet ouvrage 
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analyses d’historiens et de pédagogues.
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Le GDH et sa revue annuelle Didactica Historica
Fondé en 1996, le Groupe d’étude de didactique de l’histoire de la Suisse romande et italienne (GDH) 
regroupe des enseignants, des enseignants-formateurs, des universitaires, et toute personne intéressée 
par l’enseignement de l’histoire. Il organise un cours annuel et des journées de formation à l’inten-
tion des enseignants, en collaboration avec le Centre suisse de formation continue des professeurs du 
secondaire (CPS) de Berne.

Le GDH édite Didactica Historica. Revue suisse pour l’enseignement de l’histoire, en partenariat avec la 
Deutschschweizerische Gesellschaft für Geschichtsdidaktik (DGGD). Cette revue succède au Cartable 
de Clio (1/2001-13/2013). Elle est publiée par Alphil-Presses universitaires suisses, et paraît une fois par 
an. Elle bénéficie d’un subside d’édition de l’Académie suisse des sciences humaines et sociales (ASSHS).

Pour plus d’information :
Consulter le site www.didactique-histoire.net ou écrire à :
- �Nathalie Masungi-Baur, présidente du GDH, Haute École pédagogique de Lausanne  

(nathalie.masungi@hepl.ch).
- �Pierre-Philippe Bugnard, vice-président du GDH et directeur de rédaction de Didactica Historica, 

Université de Fribourg (pbugnard@gmail.com).

Inscription au GDH et abonnement à Didactica Historica :
À l’aide du bulletin annexé (page suivante). Les commandes sont aussi possibles en ligne,  
sur www.alphil.com.

Die DGGD und ihre Zeitschrift Didactica Historica
Der Verein Deutschschweizerische Gesellschaft für Geschichtsdidaktik (DGGD) gibt ab 2015 gemein-
sam mit dem Groupe d’étude de didactique de l’histoire de la Suisse romande et italienne (GDH) 
die Zeitschrift Didactica Historica. Schweizerische Zeitschrift für Geschichtsunterricht, heraus. Sie ist die 
Nachfolgezeitschrift von Le Cartable de Clio (1/2001-13/2013).

Über die nationale Dachorganisation der Geschichtsdidaktischen Gesellschaften (SDGD), eine Sektion 
der Schweizerischen Gesellschaft für Geschichte (SGG), erhält Didactica Historica eine finanzielle 
Unterstützung der Schweizerischen Akademie der Geistes- und Sozialwissenschaften (SAGW). Die erste 
Nummer der Zeitschrift erscheint Ende 2015. Ab der Nummer 2/2016 erfolgt die Publikation jeweils 
im Frühling und erscheint jährlich. Der Herausgeber ist: Alphil-Presses universitaires suisses, Neuchâtel.

Für weitere Informationen:
www.dggd.ch
www.codhis-sdgd.ch
Die Adresse der Präsidentin der DGGD, Béatrice Ziegler, lautet: beatrice.ziegler@fhnw.ch.

Beitritt und Abonnement:
Talon bitte senden. Die Bestellungen sind auch möglich auf www.alphil.com.
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  �Je souhaite faire partie du GDH et être régulièrement informé de ses activités  
(cotisation 50.-/an, abonnement à la revue compris).

  �Je souhaite m’abonner à la revue Didactica Historica sans faire partie du GDH  
(prix de l’abonnement annuel : 37.-) (no 3051).
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Les activités du GDH
Les cours GDH-CPS et les journées du GDH depuis 1997 (actes publiés dès 2001)

1997 Histoire et mémoire Les Geneveys (NE)
1998 1798 – 1848 – 1998 Tramelan
1999 Image et histoire enseignée Pinchat (GE)
2000 Enseigner le xxe siècle Bellinzona
2001 L’histoire sensible : apprendre sur le terrain Broc (FR)
2002 La construction scolaire de l’histoire sociale Genève
2003 HistoriTIC La Chaux-de-Fonds
2004 L’histoire orale à l’école Genève
2005 « Je, nous et les autres » : identité, altérité Rolle
2006 Les échelles de l’histoire Fribourg
2007 mai Cinéma et enseignement de l’histoire Lausanne
2007 nov. Les historiens, le Net et l’histoire enseignée (journée d’étude) Lausanne
2008 La modernisation des Alpes, succès et insuccès Bellinzona
2009 Orient – Occident Yverdon
2010 Les imaginaires alimentaires Genève
2011 fév. Pensée historique et nouveaux récits nationaux (journée d’étude) Genève
2011 mai Musées, histoire, mémoire Prangins – Nyon
2012 Histoire sociale et politique des peurs et de leur exploitation Lausanne
2013 mai Le genre en histoire. La construction du féminin et du masculin Genève
2013 oct. Enseigner la guerre un siècle après la Grande Guerre  

(journée d’étude)
Lausanne

2014 Guerre et paix : enjeux éducatifs  
(en synergie avec la conférence 2014 de l’AIRDHSS)

Fribourg

2015 L’histoire-monde, une histoire connectée Lausanne
2016 Le documentaire et son usage en histoire / 20 ans du GDH Lausanne
2017 Commémorations / 20 ans du 1er cours Saint-Maurice
2018 Conflits sociaux / Les 100 ans de la grève générale Lausanne
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Le GDH en 2014 et 2015

Cours 2014 « Guerre et paix : enjeux éducatifs » à Fribourg, en synergie avec la Conférence de l’AIRDHSS 
(140 participants, 82 communications). À gauche : séance plénière finale. À droite : séance d’ouverture.

Une séance du cours 2015 « L’Histoire-Monde,  
une histoire connectée » à Lausanne  
(45 participants), avec ici Luigi Cajani,  
Université de Rome.

Didactica_INT_HDIMP.indd   218 06.11.15   15:12



Die Aktivitäten der DGGD
Der Verein Deutschschweizerische Gesellschaft für Geschichtsdidaktik (DGGD) besteht seit 2008. Er 
bezweckt die Förderung von Forschung, Entwicklung und Lehre im Bereich der Geschichtsdidaktik. 
Unter Geschichtsdidaktik wird die «Wissenschaft vom Geschichtsbewusstsein in der Gesellschaft» 
verstanden, die einen wichtigen Beitrag zur politischen Mündigkeit in demokratisch verfassten 
Gesellschaften leistet.

Seit 2014 organisiert die DGGD anlässlich ihrer Generalversammlungen ein Tagungsprogramm:

2014	� «Legionärspfad Vindonissa» in Windisch (https://www.ag.ch/de/bks/kultur/museen_schloesser/
legionaerspfad/legionaerspfad.jsp).

	 Gastgeber: Professur für Sachunterricht PH FHNW, Prof. Dr. Christian Mathis.

2015	� «Stadtkunde online» (https://www.edubs.ch/unterricht/unterrichtsmaterialien/stadtkunde-online) 
mit anschliessender Stadtführung.

	 PZ.BS. Pädagogisches Zentrum Basel-Stadt.
	 Gastgeber: Fachexperte Dr. Franz König.

Seit 2015 organisiert die DGGD eine Nachwuchstagung im Kontext des Schweizerischen Doktorats­
programm in Fachdidaktik (www.fachdidaktik.ch/willkommen/):

2015	� Nachwuchstagung «Empirische Forschung in der Geschichtsdidaktik. Methoden – Akteure 
– Berufsfelder».

	 Anlässlich der Tagung «Geschichtsdidaktik empirisch 15» in Basel.
	 Gastgeber: Vorstand der DGGD.
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Guerre et paix
ENJEUX ÉDUCATIFS
DIDAKTISCHE HERAUSFORDERUNGEN
ELEMENTI EDUCATIVI

1515 et 1914, dates emblématiques de la bataille de Marignan et de la Première Guerre mondiale, 

ont fait l’objet de nombreuses commémorations. Dans un tel contexte, l’évocation de ces conflits 

en classe est particulièrement émotionnelle : les élèves peuvent être frappés non seulement par la 

dimension tragique de ces événements, mais aussi par leurs échos dans l’actualité. Comment, dès 

lors, enseigner les passés traumatiques liés aux guerres ? Doivent-ils être oubliés, réduits à une date 

à mémoriser, mobilisés dans un processus commémoratif officiel, ou traités selon une heuristique 

historienne adaptée à l’école ? Le dossier « Guerre et paix : enjeux éducatifs » du présent numéro de 

Didactica Historica apporte des réponses éclairantes, nourries de la recherche historique et didac-

tique, à ces questions.
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